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TAHLK DES MAIMÈHES 

contenue)» dans le llulletin 150. 

•Notice sur l iH'Ijiiivinc ,'iu lm/, , i f (U-sci ipUoii tl'un nppnicil propre ;i rt'îilcr 
l;i pn'->>i(H>^ la d. poiisL' et la lnmifrc rliai[in' !>(•;•; par M. Va\. Fcrmi- 
son: siancc du 27 A\ril is.'jli 

l\apporl sur la notii e de Ai. VA. l't il'iih>ii , prrst nU- par M. le D' l'cnot , 
an nom d'une eoiniiii>>i(>n spceiale , dans la séance du 20 Juin is.'i'.t. . i 

Noie Mir lu eonipositioii de ki niatieif t-Mlornulo de la uraino de Perse, 
par M. .1. Ortiieli. cldnii>te elie/ M. Knldtnann. de Lille; \v.v dans la 
scaïu-e dn :t>) Mars IS.V.» l C 

Note sur un notivol appareil coiUrùleiir pour It's rondes des gardes de 
nuit; lue par M. K. iWiriKil dans la séance dn -Mi Octobre ISÔ'.>. . . . \1' 

I.etire de M. 11. Matl'.ieu-I'lessv . du t Septembre IH.')«>, sur un mordant 
ndnei al . . . '2 i 

l'a piet racheté du iHcme . dépose le 12 .fan\ier isr,^ •_>■> 

Hcelierclies crititpies tt expérimentales s\ir l:i thcoiie de la teinture, par 
le I)' IV A. nollc\ , prtd'es^ear de eliiinie a IN'Cole |iol\ teelmicjuc fedè- 
rale de /an ich. Séance tlu I Août is.i'.). -j.') 

Extrait du rapport de M. le président de la Soeit te mu.'housienne des Cites 
ou\rieies. prtsente a 1 assenddee i^tnerale des actionnaires, le i^'i Oe - 
t)d)re I S ■•.'■> :,H 

Traduction d'une note pri sentee [i;\v M. \\ aller Cauni . et lue par le prt> - 
(esseur (ieoriies NMlsiui , a la reunion de IWssoeiation l>rltanni(|ue a 
Abertleeii t..- 

Réponse à la note de M. (inim. — \ l'éditeur du (ilayr'iu--llni!lil. . . c; 

Note (le M. (] luiille Ko'chlin, a ce sujet i,l 

l'esunie des Se inees de .No\en)bre , Deeendue 1.SÛ8 et Jan\ier IS.V.». . . T_' 

[Ih'Ci'iiibve 1SÔ9.) 
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tur Nelairage au gaz , et deteription d^un appaireil propre à 
régler la premon, la dépente et la lumière de chague bec , 
par M. Ed. FfiEGmoM; iéanee du SfJ Avril 48S9, 

BlBSBIBlIBft, 

Des mémoires sur l'éclaii af^c au présentés par M. P. Jean- 
neiiey à votre Société (insérés dans les Bulletins N"* 121 et 146), 
et du rapport lu par M. le docteur Penot , dans la séance du 
27 Avril 1853, il appert que, pour brûler les §m d éclairage, il 
est des pressions qu'il est utile de maintenir pour en retirer le 
maxlnnim de Inimère. 

Ces prCvSsions varient avec la nalnrc du ^mz; ainsi pour les gaz 
pauvres, la basse pression est la plus avanlaf^euse; d'apivs nies 
essais sur le gaz mixte . j'ai obteiui le maximum de inniière à des 
pressions variant de 6à 9 m/m. (Ce gaz était fait avec 14 I)og- 
bead et 3/4 bouille au poids, c*e8t-à-dire 25 kil. de boghead 
pour 75 kil. de bouiDe). Enfin , pour le gaz ricbe (bogbead cannel- 
coal), à des pressions yariant de 7 à 4 0 m/m. 

On ne ^aurail donc trop insister sur l intluence de la pression; 
c'est pour cette raison, Messieurs, ((ue je vous présente le résultat 
des expériences que j'ai faites , dans le local que MM. DoUfus-Mieg 
et O ont bien voulu mettre à ma disposition. 
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Après de iioml)reiix essais, reoonnaksant l'exactitude des e.xpé- 
riences de M. P. Jeaiineney, je ue me sois occopé que des dépen- 
ses pratiques, généralement admises dans les établissements indu- 
strlek. Avant d^entrer dans leur détail, je crois utile de ftire 

connattre la marche suivie dans les essais photumétriques. Le pro- 
céda em|)l()yé est celui indiqué par Rumford. 

D habitude on conserve invariable la distance du gaz à Técran, 
et ou fait mouvoir la bougie sur une règle qui, presque toujours, 
est divisée en mètres et ses fractions; de sorte que, pour chaque 
opération , ou est obligé de faire un calcul , dans lequel peut faci- 
lement se glisser une erreur. 

Ce mode d'opérer offre un auti*e Inconvénient, car en faisant 
varier la distance de la bougie à l'écran , les ombres projetées par 
le style vaiûent naturellement d'intensité; ce qui fait que, pour 
chaque essai photométrique, Tœil a une autre différence de teinte 
à apprécier. 

Pour| parer à ces inconvéïiients, j*ai disposé le photomètre 
comme Tindique le dessin ci-joint (Planche 142). 

n se compose : 

1" Duiir table A, sur laquelle est fixe un compteur a, de 
MM. Siry, l.izarset 0% surmonté d un tube, ayant deux rol)iuets 
op. Entre ce tube et l'olive g est une sphère creuse n , à laquelle 
on a assujetti un manomètre m. Le gaz est amené dans le comp- 
teur par un tube en caoutchouc W, mis en communication avec 
un tuyau WW venant d*un gazomètre à essais, contenant deox 
mètres cubes environ. 

T De deux supports ff, sur lesquels est iixée une pièce à cou- 
lisse ce, dans laquelle glisse une règle 66, que j'ai divisée en 
bougies et fractions de bougie , comme il est dit plus bas. Elle est 
maintenue par une pièce dd, servant en même temps d'index; 
sur cette même règ^e est adapté un petit support en t^e rr , sur 
lequel sont fixés Técran e e et le porte-bougie qq»k cette tôle est 
aussi rivée une poiguée 1 1, Le style «i peut varier dans le sens du 
brûleur ù Técrau. 
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Bour opérer, on ae pltoe en M, on lient d'une main ia poignée 
f f el on recule ou avanoe la règle , jusqu'au point où les deux 
ombres sunt de la même intensité; puis on prend à Tindex d le 

nombre de l>ougies. Pour cliaqiie résultat on a répété dÎT. fois celte 
manœuvre; la mèche de la l>oii^Me maiiilcnue par le mourhaue, à 
une longueur de 9 ù 10 mm. (bougies d'Alsace , de T. L. et ('/, à 
Strasbourg , cinq à la livre), et dépensant de 9 gr. 25 à 9 gr. 5 
de stéarine à Theure. La dépense du gax a été prise par moyenne 
de 5 à 10 minutes. 

Four faciliter le travafl aux personnes qui auraient l'intention 
de monter un photomètre, je donne ici les divisions de la règle en 
bougies et demi-bougies, eu admettant 0"',300 pour distance de la 
bougie à 1 écran. 
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Comme je l'ai dit prëcédemmeat, et aiusi que riudiqueut les 
trois tableaux suivants , je n'ai consigné dans ces notes que les 
expériences faites sur des dépenses généralement admises en pra- 
tique. Les brûleurs employés pour ces essais sont : les séries de 
Wesseriing, dîtes Ifanchesfer à deux trous, à 13 et 7 m/m. de 
pression d'eau ; et une svvk de Paris , aussi à deux trous, pour gaz 
riche à 20 m ni. de pression. 

Dans les tableaux et pour les courbes annexées à ce mémoire, 
je désignerai les brûleurs par des lettres. Pour la série de Wes- 
serling dite à 7 m/m. de pression, 30 litres par a., AQ-b., ôO-c.» 
75-rf., m-e., m'f.,ibO-g., 176-*., 200-i; pour celle dite à 
13 m/m., 20 litres par a', 254', 30-c', 35-(/'; enfin, la série 
de Paris, dite à 20 ni ni.. 'iT) litres par p. 50-7., 60-r. 

Le premier tableau contient les dépenses de 60, 100 et 134 litres 
de fiaz à la houille, brûlé à diverses pressions (du N"* i au N** 28, 
28 indus). 
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Ce tableau et les courbes font voir que , pour dépenser ce gaz, 
la basse pression est la plus avantageuse , et que par conséquent le 
titre du gaz à la houille dimiiuie en raison directe de la presaîon, 
jusqu'au point où le bec file. 

Da N* 29 au N' 36 inclus, sont consignés 8 essais faits avec 
des brûleurs par Temploi desquels les inventeurs prétendent obte- 
nir 20 à 30 0 0 d'économie. 

(Pour ces essais rien n'a été changé aux robinets d'arrivée.) 

Ce brûleur (fig. 4) n'est autre que le bec autrichien à rétrécis- 
sement fixe, dont parie M. P. Jeanneney, avec cette différence 
que le rétrécissement est divisé en deux. 

Le second tableau contient les 3 dépenses de 65, 70 et 90 litres 
de gaz mixte, adoptées chez MM. Dollfus-Mieg ei C'. pour l'im- 
pression , la Hlature et le tissage. Pour cliacime de ces trois dépen- 
ses, il est une pression au-dessus de laquelle le bec file , et au-des- 
sous de laquelle il fume , comme on peut le voir par les courbes, 
(du N* 37 au 63 inclus). 

Enfin , dans le troisième tableau sont les dépenses de 20 , 30 et 
40 litres de gaz boghead. 

Pour ce gaz mixte , comme pour le gaz boghead , on peut voir 
par les courbes que, i)0ur le titre le pins avantageux, la [iression 
augmente avec la dépense; ce qui revient à dire que, pour dépenser 
65 litres de ce gaz mixte , la pression qui donne le meilleur rende- 
ment est 6 m/m., tandis que pour 90 litres elle est de 10 m/m., 
et que, pour 20 litres de gaz boghead, cette pression est de 7 m/m. , 
tandis que pour 40 litres elle est de 10 m/m : donc la pression 
croît avec la dépense. 

Contraiienient à ce qui s'est fait jusqu'à ce joui . ayant, pour ces 3 
séries de gaz, opéré par dépenses, j'ai cru devoir changer la disiM)si- 
tion ordinaire des courbes; de sorte que les courbes représentent 
les dépenses, tandis que généralement elles représentent les pres- 
sions. 

Dans le cours de nos expériences , nons atons observé que, le 

maximum de lumière étant obtenu, les deux ombres projetées par 
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le style sont à peu près de la môme nuance jaunâtre , tandis que, 
en augmentant la pression . l'ombre de la bougie éclairée par le 
gaz a une teinte bleuâtre ; puis, en se servant du gaz boghead 
et en affaiblissant celte pression, le contraire arrive; c'est-à-dire 
que Tombre de la bougie, au lieu d'être bleuâtre, devient d*uo 
jome inteme; à côté de ce résultat, rombre du gaz édairëe par la 
bougie paraît bleuâtre, mais ce n*est là qn^nne fliuaion. 

OAZ A LA HOUILLE. 
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(*) Pour rexpérience 11* IS on a conamé le brûleur ^9), sur lequel on a 
plaeé le oeq^uehon (0), planehe 14S, %. 4. 
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GAZ MIXTE. 
1/4 boghead M ^4 bouille (en poids). 
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(o) O brûleur est dit de 22.* litres. 

Brûleurs OldeOeld et Dixoa, planche 142, flg. 4. 
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GAZ RICHR. 










(Boghead cannel-coal.) 
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Je terminerai cette notice en soumettant à votre appréciation un 
petit appareil propre à rëgler individiidlement la preflBÎon , la dé- 
pense et k lumière des becs de gas. 

Ne pouvant obtenir des ouTriers qu'ila ne donnent à h flamme 

du bec de gaz ([ue riiiteiisité de lumière nécessîiire à leur travail ; 

Ne iMuvant admettre des pressions différentes pour des becs de 
diveneB dépenses; 

L'irrégularité de pressions et de défienses, trop sensible dans les 

différents points d'une salle , à cause du frottement dans les con- 
duites , rendant insuffisant le moyeu de régler par uu régulateur 
ou par le robinet principal ' ; 

On a été tout natniellement poussé à cherclier un moyen de ré~ 
gler tndmdnellement émptb bee. Phiaienrs petits appareils ont 
done été Hnagtnés ; tous sont tnoomplets et ont les inoonTéments 
du système de régler parle robinet principal. 11 faut, toutefois, en 
excepter un, qui consiste à placer deux robinets à chaque bec: 
procédé trop coûteux et inapplicable aux aucieus appareils. 

Le régulateur individuel que je tous présente , tout en parant 
aux incouTâiients mentionnéi plus haut, est fort simple, d une ap- 



' Dans line salle do filaturr, chez MM. Dollfus-Miefï et (? (contenant 
42 beoi;, nous avons constaté au mo^ren d'un manomètre (planche 142. fig. 2} 
une différence de pression de 4 m/m. du milieu de la salle aux extrémités. 
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plicatioD facile aux anciens comme aux nouveaux appareils, et, 
par là même, d'unjprix modéré. 

La figure 1 (planche 1 42) le représente adapté à une audenne pipe. 
La clef a du robiuet a été chaugée, on Ta percée d*un trou qui a 
été fileté ; après quoi on a introduit une via 6 de 15 m/m. de lon- 
gueur environ , arrondie à une extrémité et fendue à l'autre , pou^ 
permettre de Tavancer ou do la reculer au moyen d'un tournevis 
(planche 142, fig. 3) ; 1 orifice a ensuite été fermé avec une autre 
petite via à téte (fig. 1c)'. 

Ce robinet est breveté s. g. d. g. 

En admettant que la pression soit maintenue constante à Feu- 
trée de la salle , soit par un robinet ou un régulateur, et connais* 

saut la nature du brûleur à employer, ainsi (pie la pression néces- 
saire pour arriver à une dépense donnée en obtenant le maximum 
de la lumière, on règle cet appareil comme suit (planche 142, 
fig. 1, 2etd) : 

1"" On enlève le tampon e (fig. 1) avec la def (fig. 3) ; 

2* On substitue le manomètre n (fig. 2) au brûleur m (fig. 1 ) 
qui se replace en o (fig. 2); 

3° On allume; 

4" On avance ou recule la vis b (ûg. 1) avec le tournevis S 
(tig. 3), jusqu'à ce que le manomètre indique la pression deman- 
dée; 

5* On replace le tampon G, on enlève le manomètre , on refdace 
le brûleur dans sa première position , et ropération est terminée. 

On pourrait aussi, comme l'indique M. P. Jeanneney, régler 
la lumière en se servant d'un photomètre à images , ce qui serait 
peu pratique. 

' Je crois que ce système pourrait nnssi (Hre employé comme robinetde 
(eauge , pour les distributions d'eau cliez les particuliers. 
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sur la notice de M. Edouard Fergison ; présenté par M. le doc- 
teur Penot , au nom d'une committion spéciale » dans la 
séance du 29 Juin 4859, 

Messisurs, 

M. Ed. FeigoiOD a présenté à k Société iDdusteieUe lasëanee 
du 27 Avril dernier, une notice rétive à l'écleira^» an gM, que 
YOUB vrm diargé M. E. Bumat et moi d*examimr. 

Ce travail se compose de deux parties distinctes : la premièi'e a 
pour objet de déterminer par des expériences précises I influence 
de la pression sur réconomie du gaz ; dans la secoude , Tanteiir 
domie la description d*un appareil propre à régler isolément U 
premon , la dépeme et la kunière de chaeun des becs fixés à un 
nèoM tuyau. 

Les essais de M. Ed. Fergusoo sont Tenus confirmer ce fiiit 

déjà établi par M. Jeanneney et par nous, dans plusieurs mé- 
moires et rapports consignés dans votre bulletin , qu il y a avan- 
tage à brûler le gaz à basse pression , et particulièrement les gaz 
pauvres. Toutefois, ce principe ne paraissant pas encore assez 
généraiement'Gonnu , il sera utile de publier le travail de M. Fer- 
goson, où se trouvent résumées, dans divers taUeaux, ses expé> 
rienoes sur le gax à la houiOe et sur le gM mixte obtenu avec 1/4 
boghead et 3 4 bouille en poids. 

L'auteur s est servi, pour faire ses observations, du photomètre 
do Rumford , auquel il a apporté une modification heureuse , qui 
permet d'obtenir immédiatement, et sans calcul, la valeur en bou- 
gies du bec qu*on essaie. Nous recommandons cette disposition 
commode, suiflsamment décrite dans le mémoire , aux personnes 
qui ont à faire de nombreuses expériences de cette nature. Elles 
y trouveront une économie de temps, et éviteront ainsi toute 
chance d'erreur de chifl'res. 

Le principe sur lequel repose 1 appareil proposé pur M. Fergu- 
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m, pour régler ]a dépense du gia dans chaque bec, n'est pas 
nouveau , et rappelle le dod>le robhiet de M. P. Jeanneney. Cepen- 
dant nous devons dire que la disposition de M. Ferguson est plus 

simple et moins chèi e que ce que nous avons vu jusqu'ici , poor 
atteindre le même but. 

£n définitive , les becs les plus vantés, dont ou signale tous les 
jouis la découverte , ne doivent leur avantage , quand avantage il 
j a rédlemenl, qu*à leur propriété de faire dimiiiuer la preseion ; 
et la disposition de M. Ed. Fefguaon nous semble très-propre à 
régler cette pression à volonté dans tous les cas. 

Nous pensons donc , Messieurs , qu'il y aurait utilité à publier la 
notice de M. Ed. Ferguson , en la faisant suivre du présent rap- 
port. 



iur la eompoiiiion de la matière colorante de la graine de Perse, 
par M. J. .OsTLiEB , ehimitte chez M, Rublhahn , de Lille ; lue 
dan» la séance du SO Mwn 4859, 

La matière colorante de la graine de Perse a été examinée « en 

dernier lieu , par M. Kane , qui en a retiré au moyen de l'étlier , 
une substance jaune , la chrysorhamnine. I)'ai)ivs ce chimiste la 
chrysorhamuine aurait pour formule C'^ H" 0". Bouillie avec de 
Teau, elle fixerait de Toxygène ainsi que les éléments de Teau, 
CB se tranaformant en lanthorbamnine, C*^ U'* 0'^. Une décoc- 
tion aqueuse de graines de Perse laisse déposer au bout d*un cer- 
tain temps une matière colorante jaune 9 grenue, que M. PensoB 
considère avec raison , comme la matière colorante pure ; mais on 
s'explique (liCticilement sous quelle influence la matière colorante, 
d'abord s)iubie , passe à Tétat de substance insoluble. Comn>e le 
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quercUron se comporte de même et contient ses principes colo- 
rants à rétat de glnoosides , suluUes dans l'eau ; que ces glucosides 
peuvent se dëdouUer, soit spontanément, soit sous Tinfluenee des 
acides, en sacre et en queroétine ; j ai pensé qu'il pouvait en être 

ainsi de la pniine de Perse. J'ai constaté, en effet, fjiie la décoc- 
tion Iraîclie ne renfermait pas de suei e; laii(li.s que la liqueur sur- 
nageante, api ès le dépôt de la matière colorante, contient du sucre 
fennenteseible^eo|quantité assez considérable. Je n ai pu isoler la 
combinaison de sucre et de matière colorante dans un état de pu* 
reté suffisante jiour la soumettre à Fanalyse; die est, en eiet, 
trop solublejdans l'eau et dans tous les dissolvants, et ne s obtient 
pas à l état cristallisé. Mais j'ai plus particulièrement iixé mon 
attention sur les produits de dédoublement de ces glucosides. Si 
Ton suit avec attention les phénomènes qui se passent pendant la 
fermentation du dépôt, (m observe d*abord la formalion de grains 
jaunes d*or et d'iqpparence cristalline; fl se forme ensuite des flo- 
cons jaunes-verdfttres. La proportion de ces deux substances est 
très-variable , suivant Fespèce de praines de Perse qu'on emploie ; 
tantôt c est l:i matit rc jaune d'or et prenne qui prédomine, d'antres 
fois < 'est ce dépôt tloconneux. Les eaux-mères sont encore forte- 
ment chargées de principe colorant : en les faisant lK)uillir avec de 
l'acide sulAirique, on obtient un nouveau dépôt de matière colo- 
rante jaune. Par leur apparence, les trois subetanoes ainsi obtenues 
semblaient différentes ; après les avoir purifiées par plusieurs crîa- 
tallisationa dans FatoooK je les ai soumises à Fanalyse élémentaire, 
atin de m'assurer si elles étaient encore différentes dans leur com- 
position. 

Les grains jaune-d'or séchés à 140 ' ont donné pour 0 de 
matière 0,203 d'acide carbonique et 0,057 d'eau, ce qui donne, 
i^uità 100: 

G = 55,4 
Uz= 4,3 

résultats auxquels correspond la formule : 

C Ml -'O" 

TOMC XXX. BULLETl?! lôU. .2 
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Théorie. 
G = 55,50 
H= 4,12 

0 = A0,38 

100,00 

La matière colorante du second dépôt, formé spontanément, est 
comme la précédente insoluble dans Teaa, sdable dans Talcool 
bouillant , et cristanisant facilement par refroidissement de cette 
solution. 

0,3722 de cette substance séchée à 140', ont donné à l'analyse 
0,221 d'eau et 0,8045 d'acide carbonique; ce qui, traduit en 
centièmes, donne: 

G = 58,9 
H = 6,5 

résultats qui conduisent à la formule : 

Théorie. 
€ss 58,60 

H= 6,18 
0 =35,22 
100,00 

Enfin, le produit du dédoublement par l'acide sulfurique, purifié 
par cristallisation dans Talcool et séché à 140*, a donné pour 
0,2125; 0,0473 d*aeide carbonique et 0,080 d'eau; ce qui, tra- 
duit en centième , donne : 

G = 60,7 

H=r 3,7 

nombres conduisant à la formule .- 

Théorie. 
G = 60,11 

H =5 3,88 
0 = 36,01 

100,00 



Digitized by Gopgle 



Cette matière coicuraute diffère des deux autres par sa jiius grande 
solubilité dans Teau. 
Les trois oorps dont je Tiens de donner les fonnules C^H *'0**, 
H ** 0*" et H 0 prémlant des rapports de ooropositimi 

frappants, eu appelant le dernier rhamnine, le second serait Fby- 
drate de rhamiiine, et le troisième hvdrate tl'oxvrhamnine. 

La rhamnine et l'hydrate d'oxyrhamnine, que j'ai analyso'es, 
préseoteul enti'e elles le môme rapport que la chrysorhanuiioe et 
la xaiithorhamnine de M. Kane. Cependant les formules auxquelles 
je sus arrivé sont plusntionnelks que oelies de ce chimiste, puis- 
qo'elleB ne renferment pas, comme cefles-d , un nombre impair 
d'équitalents de carbone, d'hydrogène et d*oxygène. D*après mes 
expériences, I hydrale d oxyrhamniiie correspondant à la xan- 
thorhamnine, préexiste toute lorniée dans la graine de Pci*si'; ce- 
pendant je ue nierai pas qu'elle ne puisse se former par l'altéralioa 
de la rbamnme, sons Tinfluence d'une ébullition prolcMigée avec 
de Teau. 

L*bydrate d*oxyrfaammne est isomère de Tacide emaniique, 
matière colorante du jaune indien, substance à laquelle M. Lau- 
rent assigne la composition de C"*' H '* 0". 

Je ne nierai pas l'identité de ces deux matières. 

J'ai constaté également que, sous riuQuence de l'acide sulfurique 
concentré , les matières colorantes de la graine de Perse étaient 
susceptibles de former des acides sulfoconjugoés analogues à ceux 
que founnssent les matières colorantes du querdtron , d'après les 
recherches de H. E. Schlnmberger. 



sur un mmel appareil contrôleur pour les rondes des gardes de 
nuit; lue par M. Ë. Bornât dans la séance du S6 Oc- 
tobre 4859, 

Dans tous nos établissements industriels il existe un service de 
gardes de nuit, lesquels sont chargés surtout des rondes à faira 
dans les cours et dans les salles mêmes des bàtîmenls de fabrique. 
Afin d'obliger ces hommes à fiiire leur devoir, et à inspecter à des 

espaces de leiiips tics-rapprocliés tous les points sur lesquels doit 
s* exercer leur surveillance , il est évident (pi'il faut des moyens 
spéciaux de contrôle. Les instruments que l'on emploie dans ce but 
jusqu'à présent ne sont pas en usage partout; sans doute cela 
provient de ce qu*ils ne sont pas d*un maniement assez pratique. 
Nous pensons que la présente communication fera connaître uu 
appareil qui réunît toutes les conditions désirables. 

l-.es systèmes répandus jusqu'ici à notre coiuiaissance sont au 
nombre de trois. 

Le phis simple eu apparence consiste dans remploi d'horloges 
ordinaires du prix d'une vingtahie de francs la pièce» renfermées 
dans des boites ou caisses en bois. L*aiguille des heures porte nue 
pointe contre laquelle vient presser un cadre muni d un i)apier 
dispose ad hoc. Celle pointe lait sur le cadran tracé sur ce i)apier 
une marque que I on peut répéter à clnupie heure, ou à des inter- 
valles à peu près aussi ra])[u'ochés (|u'ou le veut. Lu cordon qui 
sort de la caisse , permet de donner le mouvement au cadre por- 
tant le papier marqueur. La disposhion que nous venons de dé- 
crire a été souvent variée. Ainsi , on a fait des horloges dont le 
cadran mobile est muni à la circonférence d'un grand nondn e de 
gi)U[iillcs disposées ^;uivaut des rayons. Le système entier est . du 
reste, enfermé dans une caisse lérinée à clé; un cordon, qui peut 
être manicuvré du dehors, se trouve en relation avec un ressort 
qui enfonce lune des goupilles chaque fois qu'on tire le cordon. 
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L'ensemUe du système, da reste, ne diffère pas essentieBement 
du prâ^Dt. Les îneonYénieots sont les mêmes : fls eonsisteiit à 

exiger antant d'horloges qu*il y a de postes à tisHer. Dam un 

ctablisstnient un peu coiisidéi*abIe , le nombre des slalioiis doit 
être souvent fort nombreux , si l'on tient à ne laisser absolument 
aucune salle en dehoi-s des tournées des gardiens. Ainsi , nous 
poomons dter un étabUssement qui a dû disposer plus de 100 pos- 
tes. Le codt de chaque borioge, munie de la caisseet deaes acees- 
soires, f dépassant, dans tous les cas, 40 à 50 fr., la dépense est 
assez considérable ; mais ce n'est point là le plus grand inconvé- 
nient de ce système. !1 est impossible , en effet , qu'un chef d'é- 
tablissement s'astreigne à contrôler chaque jour un nombre aussi 
considérable démarques, il faut, de plus, un employé de confiance 
pour phicer lea paiâers et les retirer, et malgré cela, les fraudes 
sont faciles. 

Un autre système coDsiste dans IVmploi du contWkleur de 

M. Scbwilpué, qui consiste en ime boîte portative renfermant un 
chronomi tre ; le radran porte un ]»;ij)"u*r sur lequel sont tracés des 
cercles concentriques. La boite est lermée à clé , et le garde de 
nuit ne doit pas avoir ce moyen d^ourerture à sa disposition. 
Sur run]de8 côtés de la botte se trouTe&t autant de trous qu'A y 
y a de postes à Tisher, et à chacun des postes on place une dé 
correspondant chacune à Fun des trous en question. Chaque dé 
tournée une lois dans la botte marque un picot, (pii vient s'appli- 
buer sur l'un des cercles du cadran ; chaque cercle correspondant 
ainsi à Tuu des postes , ou obtient un moyen de contrôle conve- 
nable. Un contrôleur à 10 clés coûte 160 fr. Le prix de revient 
est donc réduit à 16 au lieu de 45 fr. environ pour chaque poste. 
Lee inconvénients sont : la facflité avec laquelle on peut imiter ks 
dés ; on peut , à la vérité , s'assurer si elles sont bien utilisées , au 
moyen d'une marque faite à la cire sur celles-ci ; niais il n'y a pas 
là toutes les fiaranties désirables. Loi"S(jue le papier est mal posé 
ou qu'il glisse légèrement sur le cadran , il y a confusion très-fa* 
cile entre les diverses indications. 

a' 



Digitized by Gopgle 



— 22 — 

£n résumé, ce deruier appareil a du bon, et est, suivant uous, 
'préférable au troisième moyen dout nous voulons parler, lequel 
consiste dans Temploî da oonirôleur dit de Bûrk. Gehn-d res- 
semble beaucoup à lappareil de Seh«i%iié. Le cadran porte mi 
cylindre en métal dont Taxe est le même que cehiî des aiguilles. 
Sur ce cylindi-e se lixe une bandelette de papier, sur laquelle les 
diverses ch's s'appliquant dans le même trou. Ces clés, différentes 
par leur longueur seulement, viennent chacune marquer un 
nombre varié de picots. Les inconvénients sont : outre la £ici* 
Uté d'imitation des dés , lea coofosiona qui se prodniseiit trèa-fii- 
dlement lorsque lea poatea ne sont pas à une distance sufflaante lea 
uns des autres; dans ce cas, lea indications successives différant 
entre elles par le nombre des picots seulement , se placent facile- 
ment les unes sur les autres. 11 est difficile, dans tous les cas, 
d'avoir, au moyen d'un simple coup d'œil , Tassurance que toutes 
les rondes ont été lûtes convenablement, et rexamen dea papiers 
exige une étude trop minutieuse. 

L*appareil nouveau qui fait Tolifet de cette notice , paratt/offirîr 
absolument toutes les garanties sous le rapport de Timpossibilité 
dans laquelle il met les employés, qui en font usage, d'en éviter le 
contrôle; et il est difiicile d'admettre des circonstances dans les* 
quelles il pourrait y avoir moyen de commettre quelque fraude. 
D*un autre côté les cadrans marqués par le cootrAleur dont 0 a'a« 
git, sont excesBÎvemeiit simples à vérifier. Cet appareil est dû à 
M. Collin, successeur de M. Wagner, horloger à Paris. J'ajouterai 
que, depuis plus d'un an. MiM. Dollfus-Mieg et emploient plu- 
sieurs contrôleurs de ce système , et que, jusqu'à présent, aucun 
dérangement n a apparu dans leur marche. Leur maniement est 
aussi simple et pratique que possible. 

Detcripiion du contrôleur de rondei de M, Collin, 

n se compose de deux parties distinctes : 1* d un clironomètre ; 

2° d un certain noml)re de boîtes en fonte. (Planche 143.) 

La tîgure i donne une vue ù grandeur d exécution de ces bottes 
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en fonte A, que Ton place dans im mur ou autremeut, à chacun 
des poètes qne Ton tient à fidre visiter par le TeiUeur. 
Chacune de ces bottes renfenne un i)oinçon a, dont chacun se 

termine par une lettre diflférente. I^s boîtes sont munies d'une 
porte B, destinc^'e à mettre le poin(;on à l'abri des attciiilcs do 
toute nature pendant le jour. Le garde de nuit ouvre ces portes à 
la première ronde et les referme à la dernière. 

Le chrooomètfe est représenté, fig. 2 et 3, en plan et élévation 
kkrsqu'fl est fermé; ainsi que oek doit toojoors être kirsqu'fl est 
entre les mains des veilleurs. On ouvre la botte de cet instrument 
au moven d'une serrure à secret h saillant du côté de la poignée 
en cuir c : on y visse le Ijout d une clé spéciale jiis(|u ;i ce qu'on 
sente un arrêt , ensuite ou prend la p(jignée d une maiu et de 
l autre on tourna de gauche à droite pour dégager un ajustement 
à baionnette; ce qui permet , en tirant , de séparer le couvercle 
da fond , et met le cadran à découvert. Le chronomètre ouvert , 
on peut le remonter et fixer sur le cadran uii papier disposé à cet 
effet , et représenté fig. 4 et b sur ses deux faces. On place ce pa- 
pier tle l'acoii à ce (jue 1 iiulex. fait sur le Ixnd de la l)()ite. indique 
1 heure qu'il est à 1 instant où Ton ()|>ère. Le chronomètre étant 
relënnc, remonté et muni d'uu papier- neuf, peut être contié au 
garde de nuit. Les heures seront kidiquées par les chiflres que 
l'on apercevra an travers de Touverture d fermée par un verre. 
Lorsqu*n arrivera au premier poste, Touvrier devra saisir Tinstru- 
meut pai" la f>oifrnée c r , en plaçant l'ouverture circulaire d dans 
le bas, et dans le haut la lente munie d'un rel)or<l jmi eauntehoue e, 
U entrera ensuite i appareil dans la boite en Ibule, en ayant soin 
que les goupilles //, qui se trouvent à la surCact* du cylindre, s'en- 
gagent dans les rainures ^ pratiquées ad hoe dans la fente de la 
botte, fig. 1 . n faudra presser le dironomètre contre le fond, afin 
(|uc la lettre |K)ni(jon a s'imprime sur le cadran de papier, sous le- 
(juel nous devons ajouter que l on a préalablement placé un pa- 
piei' à décalquer. 

A chaque poste la manoeuvre sera à répéter. A la tiu de la 



ronde le moi entier de conveiitiou sera imprimé, ainsi que l'indique 
la fig. ô pour le mot indispensable représeatant 1 2 postes. Autant 
il y aura de rondes , autant de fois le mot sera imprimé. 

Les lettres ne seront pas sur la même ligne, si la ronde n a pas 
lieu dans Tordre voulu. 

Nous ajouterons que le prix d'un contnMcur Wagner est de 
100 fr. pour le chronomètre, et de 12 fr. pour chaque boîte à 
poinçon; ainsi, pour 12 postes, la dépense à faire serait d'environ 
20 francs pour chacun. 



I^CTXRfi 
de M. £. AUthieu-Plbsst. — 4 Septembre 4859. 

Monsieur le Président, 

J'apprends par mon honorable èonfrère et ami, M. Carlos 
KcecUin , qu'un fabricant anglais , dans un procédé breveté , fixe 
un violet d*aniline sur coton , avec le concours de Foxyde de plomb 

comme mordant. 

La lixation do l'orseille sur coton a été obtenue pour la première 
fois dans la maison frères Kœchliii, par un procédé analogue, éga* 
kment breveté , et qui se trouve décrit dans un paquet cacheté que 
j*ai eu rbonneur dVnvoyer à la Société industrielle. 

Ce paquet a été inscrit, je crois, sous le N* 3. G*est, au reste* 
quel que soit le numéro d'ordre, le second déposé par moi , si mes 
souvenirs de me trompent pas. 

Veuillez louvrir, M. le président; ce travail, tout incomplet 
qu'il est, donne le premier mordant minéral offert pour le panne 
orseiUe sur coton. Gomme, en ce moment , ce même mordant est 
de nouveau proposé pour réaliser la même nuance avec une ma- 
tière colorante supérieure , j 'espère que la Société mdustrielle rece- 
vra avec quelque intérêt la conununication que je vous prie de 
lui faire eu mon nom. 
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PMUET CMMETÉ 

déposé par i/. E. Mathieu -Plessy , sous le :V' 7, le i2 Jan^ 

mer 4Hù1, 

Messieurs , 

L applicatioD de Taneille sar ootoii , réaUsée eu impreflsiiiD Tt- 
liear par les procédés de M. Broquette , ii*a pas été tentée jinqu*! 
présent en teinture. 

L'indienne a cependant , depuis longtemps, depuis Tapplication 
(lu chrome, dans le cours de sa fabrication, le nionlaitt ncces- 
saii'e à la fixation de l'oi-seiile sur coton. Ce mordant est le plom- 
bate de cliaux ou 1 oxyde de plomb. Ainsi mordancé , le fil de 
colon, dans un bain d'orseille neutralisé par Teau de chaux, se 
teint absolument comme la laine. C'est ce que Téchantillon de 
cbalne coton ci^oint démonire nettement par sa trsme et sa chaîne, 
teintes toutes deux en une niiaïico d nnc parfaite égalité. 

Mes premiers ccbanliliuuâ sont du 0 Janvier. 




criliqiics et expérimentales sur la théorie de la teinture , par le 
ly p.- A. RoLLEY, professeur de chimie à l'École polytechnique 
fédérale de Zurich. Séance du 54 Août 4859. 

MK>I<MKK THUttn liK L ALLEMVM». 

Deux questions importantes se sont préaeutces lors des premiei's 
essais que les chimistes ont faits pour donner une base scientifique 
à lart de la teinture , dans lequel la pratique a?ait de beauooop 
devancé la théorie. 

1* A quelle portion de la fibre la madère colorante s^atlacho' 
t-ellc? Est-ce seulement à sa surface , ou la p/nctre-t-clle en en- 
tier; de manière que, dans les matières végétales , telles que le 
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coton et le lin , p;ir exemple , elle atteigne jusqu'aux parties cellu- 
laires? Ou cufiii se trouve-t-elle simplement infiltrée dans les libres 
crèmes, et déposée dans le canal de ces fibres? 

2* Y a-t-îl combinaison cUmiqae entre la fibre et la matière co- 
lorante qui a servi à la teindre, ou doi^on admettre qu'il n'y a 

qu'adhésion à la siirlace ? 

11 est évident qu une réponse satisfaisante à la première question 
devra beaucoup élucider la seconde , et indiquer le cbemin à sui- 
vre pour arriver à la solution désirée. 

On a tenté d'atteindre ce but , mnt par des expériences cbimi- 
qoes, soit par des observations microscopîqueB; sans cependant 
épuiser la question ni de Tune ni de l'autre manière. Ce n'est que 
dans ces derniers temps qu'on a fait des recherches spéciales à ce 
sujet. Jusque-là on s'était contenté de méthodes induetives pour 
expliquer les divers phénomènes de la teinture. Par là ont été 
créées difierentes théories qui sont en complète contradiction les 
unes avec les autres; aucune d'elles ne tenant compte des innom- 
brables faits accidentels qui se multiplient , à mesuie que Ton ap- 
profondit les choses. 

Il est indispensable de donner d'abord un rapide aperçu des 
différentes opinions émises à ce sujet, afin d'éviter de trop fréquen- 
tes répétitions quand, à la fin de ces notices, nous parlerons des 
rectifications, résultant d une connaissance plus approfondie des 
fisiits, que nous devons faûre à ces théories. 

M. Persoz donne un résumé satisfaisant des anciennes idées 
émises h ce sujet; et il nous suffira de puiser à cette source les 
ti'ails caractéristiques de (iiiel({iu's -unes de ces manières de voir. 

l>'hypothèse «pie l'adhésion joue un lole inqwrtant daus> les 
phénomènes de la teinture , a trouve tout d'abord le plus grand 
nombre de défenseurs. HeUot croit que hi teinture de la laine , par 
exemple, consiste dans Fintroduction des atomes cobrants dans 
les pores de ses fibres ; et que la difilérence entre le bon teint et le 
petit teint tient à ce que , dans le premier cas , on enduit pour 
ainsi dire la fibre teinte d'une substance astringente , aim que les 
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agents exiëriean, tels qne k lumière, Teau , etc., ne puifliait it- 
teindre la matière cotorante; tandis que, sans l'aide d*un pareil 
enduit, on ne produil que des couleurs ùna teint, il dit eneore 
qu*il faut nettoyer les pores, les oimir, les remplir, puis les refer- 
mer, pour que la matière colorante y soit retenue , comme le dia- 
mant dans son chaton. Il connaît la formation de laques par le 
mélange de certains sels terreux et métalliques (Erd- oder Schwer- 
metalUalzé) , et il crmt qu on pourrait facilsment obvier au délaul 
de soHditë, en préparant des laques assat fines, et en dilatant les 
poM de la fibre au point que les sels puissent s'y loger ayee les 
particules oolorantes. 

Cette explication trop plastique , diffuse et contradictoire , ftit 
bientôt suivie d'ime théorie plus explicite par Pileur d Apli}4iiy. 
En parlant de la manière dont la laine, la soie, le coton et le lin 
absorbent la matière colorante, cet auteur pronre qu'il a étudié 
à fond la technologie de la tdntnre. 11 a observé qu'en tei* 
gnant de la même manière la laine, la soie et le coton , dans 
une décoeti>n de cochenille , la laine prendra une teinte beau- 
coup plus nourrie que la soie , et que la nuance (pie donneia 
le coton sera encore moins intense que celle de la soie. Celte ob- 
servation Ta amené a la conclusion que les pores de la laine sont 
asses grands pour recevoir la laque que forment la oocbeiaUe et 
le ditorure stannique; tandis que les pores de la soie» et surtout 
ceux du coton et do lin , sont beaucoup plus petits. M. Penoi M 
le premier qui défende le principe de la fixation des couleurs per 
Tattinction de la surface , d'une manière purement scientifique et 
sans se laisser entraîner à des idées illusoiies sui* la constitution de 
la fibre. Les principes fondamentaux de sa tbéorie août les sui- 
vants : 

Tous ks phénomènes de Tattraction peuvent être classés en trois 
catégories. 

La première comprend ceux dont les résultats sont af»]»elés des 

(•onihinaisons chifuicpies; ce sont des juxtapositions d'atomes, ou 
de groupes d atomes qui , eu se ioriuuut , produisent des ditl'éreuces 
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notables dans les qualités physiques du produit, comparées à celles 
des composants. 

Dans la seconde cat^orie se trourent les juxtapositioiis immé- 
diates d'atomes, on de groupes d atomes, des agrégats qui ne 
peuvent avoir lieu que lorsque les molécules sont de même nature. 
Celte catégorie comprend ce que l'on nomme communément des 
phénomènes de cohésion. M. IVrsoz démontre que ces deux es- 
pèces de phénomènes ne diffèrent pas autant autre eux qu on veut 
bien ladmetlre ordinairement. 

La troisième daese de phénomènes d'attraction , qui est moins 
bien suivie , a peu de rapport avec les deux premières; eOe com- 
prend : l'attraction des gaz et des corps poreux ; la combinaison 
des gaz en présence de corps poreux ; la propriété de l'eau d'ab- 
sorber certains gaz ; In propriété qu'a le charbon de décolorer les 
solutions de matières colorantes; laction décomposante du char- 
bon sur des sels en dissolution. 

Dans laquelle de ces trois catégories faut-il classer la fixation des 
couleurs sur les étoflés et sur les filés? Voilà la question qui dé- 
coule de ces considérations préliminaires , et à laquelle on a ré- 
pondu de la manière suivante. Il faut distinguer deux phases dans 
le procédé de la teinture : 

1** L'état d'insolubilité de la matière colorante. 

Cet état est amené , soit par des modifications chimiques que 
mJAt le pigment (protoxyde de fer et indigo), soit par la préciin- 
tafion (safflor) , eoit par l'évaporation du dissolvant (sulfure arsé- 
nieux en dissolution ammoniacale). Ce sont là des exemples de 
matières colorantes substantives (substantiver Farhslo/fe} , soit 
encore par des combinaisons salines i latjues), dont le pigment forme 
l'un des éléments, et enfin la teinture au moyen de mordants et de 
substances colorantes adjectives. Nul doute que toutes ces modifi- 
cations doivent être rangées dans la cat^;orie des affinités chimi- 
ques. 

2* Une autre phase est la fixation sur la fibre du colorant rendu 
insoluble. Ce phénomène est cliissé par M. Persoz dans le 
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deuxième groupe d'adhésiou, qu il envisage comme adhésion :i lu 
surface. On remarquera donc que, toul en répondant à l:i se- 
conde qnestioo, posée au commencement de celte notice, M. Per- 
80S résout en même temps auœi la première d'une manière très- 
positive. 

\jCS pn'uves (jiie M. Peisoz trouve dans la j>ratiqne et qu'il l'ail 
valoir à l'appui de son opinion . sont on m«Hno temps dirifit-es 
contre mie théorie sur la teinture du coton que M. Walter-Oum 
a émise. Nous en donnerons donc d'abord un rapide aperçu, afant 
d*expo8er l'argumentation de M. Persoz. 

D après M. Waher-Crum, les ffiires du colon sont formées de 
tubes transparents , et comme yltreox , qui , cylindriques avant 
leur maturité , s'aplatissent d'un bout à 1 aulrt' en nn'n issanl, et 
présentent aloi-s Taspecl de deux tubes séparés. 11 se Ibnde sur les 
observations microscopiques de Thomsou, de Clitherue et de 
Bauer (obsenrations qui , d'après de récentes recherches, sont le- 
oonnoes fausses), et croit que le mordant pénètre dans les canaux 
de la fibre par des pores latéraux; qu'il s'y décompose et s> 
dessèdie et que la solution du colorant suit plus tard le même 
chemin, et forme une hKpie avec le mordant. Selon lui, les 
opératioiis du lavage, bi nécessaires et si souvent répétées dans la % 
teinture du coton , auraient pour but d'éloigner le surplus du mor- 
dant, resté attaché à lextérieur de la fibre. H termine m compa- 
rant le rMe que joue la fibre dans les différentes opérations de 
teinture , à celui du charbon dans son affinité pour des matières 
colorantes et des sels en dissolution. 

M. Perso/ dcniandc , avrc liiison, comna-nt on s'cixpliqtierail , 
d'après la théorie de M. Walter-Crum , la teinture do la libre à 
l'impression, où la matière colorante est fixée au moyen d'un 
épaississant. On ne peut pas admettre qu'une masse épaisse puisse 
l>éuétrer dans les pores , et chasser l'air d'un espace cylindrique. 
1^ tissus destinés à être teints dans les cuves à indigo, sont sou- 
vent préalablement passc's par un épais apprêt d'amidon et de 
suil'ute de cuivre; il est doue impossible que le bleu d'iudigo puisse 
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pénétrer par les pores latéraux de la cellule. Le procédé d'impres- 
sion par enlevage serait difHcile à expliquer , si le coton ne se tei- 
gnait que dans le creux de k fibre et non pas à sa surface. 

La teinture en cuve d*indigo et celle du nankin font voir que la 
couche d'indigo ou de rouille augmente par des ImmerBions répé- 
tées et des séchages subséquents. 

Une pièce de coton teinte en cuve d'indigo fut mainteniie pen- 
dant plusieurs semaines dans l'eau courante , et au bout de ce 
temps on la trouva presque complètement décolorée ; comment se 
ferait- il qu'un tissu teint en rouge intense (tissu dont les cel- 
lules sont comfdétement remplies, d apràs H. Walter-Orom), pût 
fournir un noir nourri , en y appliquant du bleu , et de Torange , 
en y mettant du jaune ? C est par ces objections que M. Persoz 
fait comprendre que la teinture s'opère à la surface. 

Dufay, eu 1 737, et Bergmann , en 1 776, ont énoncé des opinions 
tout à fait opposées à celle-là ; plus tard Macquer, eu 4778 , Ber- 
tfaolet, et enfin M. Ghevreul, les ont suivis. Tous ces savants, parmi 
lesquels nous trouvons les talents les plus brillants de leur époque» 
sont d'avis que la combinaison dn pigment avec la fibre est réel- 
lenjeut mie combinaison chimique; la [)ropriété que possèdent la 
laine, la soie, le coton et le lin de se teituhe avec plus ou moins 
de facilité et d'intensité, est attribuée aux différents degrés d alii- 
nité chimique que ces fibres ont pour la matière cdorante. 

Nousnen^figerons pasde suivreattentivementrexposé des idées 
et des essais de H . Ghevreul , dont M . Persoz ne fait aucune mention . 
Nous le Irouvons dans le Traité de la théorie générale de la teln- 
titre. Au eoniuiencement de ce tmité M. Chevreul admet ([ue la 
teinture a pour but de déposer des matières colorées sur les diffé- 
rentes fibres , et qu'elles s'y fixent alors , non pas mécaniquement, 
mais par suite des affinités chimiques. 

Les questions qui, dans ce traité , se rattachent à notre sujet , 
peuvent être subdivisées en six parties , à Fappni desquelles Tau- 
leur cite ses nombreuses obsei valions et ses essais multipliés. 

r Les libres végétales et animales, qui sont des composés ter- 
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ilaires et quaternaires, se oombiiieiit difficflemcnt et en petite quan- 
tité avec les eorps âémentaires ; 

* 2* Les acides se comportent, d'après les essais de M. Ghe- 

Treul , de la manière suivante : 

Un liquide contenant un gramme d acide sulfuri<jue éloiulii 
d'eau, pour faire 10 ce, céda de l'acide à la laine et à la soie 
qu'on y avait trempées; car, après cette opération, on trouva ce 
liquide moins acide. Le coton donna on résultat opposé : la fibre 
absorba de Tean, et la force de Tacide fiit par conséquent augmen- 
tée. L'action de Tacide ehlorhydrique ne fbt essayé que sur la 
laine. Vn bain contenant sur 10 ce. 1,1628 gr. d'acide ehlorhy- 
drique, céda de l'acide à la laine. 

Les acides peuvent ensuite être séparés de la iibre par des la- 
vages répétés. 

3* Reiativemeot aux bases, M. Cbevreul dit que la magnésie et 
la chaux peuvent se combiner avec la kine; mais il n'ijoute rien 
sor la manière dont se Ikit cette combinaison. L'hydrate de per- 
oxyde de fer, délayé dans l'eau et conservé pendant une année 

dans des bocaux fermés . teignit la laine et la soie , niais non le 
coton. 

A" Des sels mis en contact avec la fibre présentent les quatre 
probalitës suivantes : 

a. Influence nulle : un cas qui n'est pas bien défini, parce qu'on 
doote qu'il se présente jamais. 

è. Les sels peuvent se combiner avec les étoffes mus être dé- 
composés : le ferrocyanate de potasse doit , en se séparant de sa 
solution aqueuse, se combiner avec la laine et la soie. On déduit 
de ce fait que la môme combinaison poun-ait avoir lien pour beau- 
coup d'autres sels. D'après les expériences de Thénard et de 
Roard, l'alun se combinerait avec les fibres et pourrait de nou- 
yeau être détaché par le lavage. 

e. H peut y avoir absorption d'un sel basique dans une solution 
saline neutre ; et dans ce cas . il resterait un sel acide 

Une dissolution de sulfate feniquc, mise en contact avec la 



Digitized by Gopgle 



— 32 — 

soie, la teint assez proniptement en rouille. Cette teinture s'expli- 
que par le dépôt proveuaut d'un sel basique peu soluble. M. Che- 
vreul fait surlout observer que cette (lécompotttkm ne peut être 
attribuée qu'à l'affinité chimique de Ja auie pour le sel de fer 
banque. 

L*affinltë de la soie est plus grande pour le sel basique , lorsque 
celui-ci est à un certain degré do conci iit ration et moindre dans 
une dissolution faible. Si la concentration est trop forte , la ten- 
dance de décomposition du sel basique diminue plutôt ; les diffé- 
rents sels de fer céderont d autant plus de sel basique à la fibre, 
que leur tendance à former des sds basiques est plus grande. 

d. Une dernière probabilité est celle où un seul des éléments 
d'un sel soit Tadde on la base est fixée. D*après Thénard et 
lioard, la laine décomposerait le tartre, en se combinant avec 
l'acide tartrique et un peu de sel non décomposé , et laisserait ces 
dissolutions du tartrate de potasse neutre. Le coton imprégné 
d'acëtate d'alumine, séché et passé à Teau bouillante, ne laisserait 
que de Talumine. 

5* Insuffisance de la fibre sur les eombinaisons neutres non sa- 
lines , binaires et ternaires. 

Ces combinaisons de nature organique à placer ici , sont les sul- 
fures njélairKjues , qui peuvent être pré( i[)it('s, soit par l'évapi»- 
ratiou de l'ammoniaque daus laquelle ils sont dissous, soit par le 
passage en adde s'ils se trouvent en solution dans un alcali iixe ; 
ou enfin par le mordançage dans une dissolution de sel métallique, 
et passage en solution de sulfure de potassium. 

Les substances colorantes organiques ont encore été étudiées 
sons le rapport de leur combinaison directe avec la libre. Il serait 
tout à fait inutile de répéter ce qui a ét('' publié à ce sujet ; les 
expériences sur les colorants organiques, faites depuis 1 833, épo- 
que où M. Chevreul a écrit son traité, ont subi un tel change- 
ment dans ce domaine de la chimie organique, qu'une petite par- 
tie seulement de son ouvrage est encore à la hauteur de nos con- 
naissances. iiSs considérations contenues dans ki G* partie sont 
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tout aosai peu remarquables; eUea donnent un aperça des efllets 
qui se produisent par le contact simultané du mordant , de la 

fibre et du pigment. On trouve eri outre dans les deux dernières 
parties des phéiioiuèiies bien connus et observés dans la prati([iie, 
et qui n'ajoutent rien à Tappui des combinaisons dont nous nous 
occupons. Nous serons obligés de revenir plus tard sur les opî- 
mons et les trataux de M. Qie?reul. 11 nous reste encore à faire 
un résumé de trots différents traités qui ont le mérite de présenter 
une bonne méthode d'observation, et se recommandent d*autant 
plus à noire attention, qu'ils n'ont jamais été pris en considération 
dans les discussions sur la tbroiie pcnérale de la teiuluie. M. A. 
Oscbatz i)ubli:i en 1848 un traité remarquable sur la consiniclion 
des fibres textiles, qu'il termine par un article intitulé : Base 
microicopique de la théorie de la teinture, U y exprime de la 
manière suivante les conséquences de ses observations : 

« Si Ton prépare des sections de fibres teintes et qu*on les sou- 
mette à un examen microscopique, on s'aperçoit que tonte la 
masse solide de la libre est teinte unilorniéiueut ; et niètne I c'pais- 
seur relativement très -considérable des paiois cellulaires du co- 
ton, ne laisse aucun doute sur ce fait. Les imrois extérieures du 
coton teint en rouge turc , font voir parfois une intensité de cou- 
leur plus grande ; mais toute la surface de la section de la laine 
et de la soie est teinte de la manière la plus uniforme. 

En adoptant ces faits , faciles ft vérifier , on obtient un point de 
départ positif, pour les théories sur la tcintme (jui sont émises 
plus loin. Le microscope le plus puissant ne nous permet pas 
d'observer la séparation de particules colorées, répandues ou di- 
TÎsées dans toute la substance organique; tout aussi peu que nous 
pouvons reconnaître celle des sels calcaires dans la base organi- 
que des os, ou celle de Tacide sQicique dans les parois cellulaires 
des graminées. 

Si 1 (in ne veut donc pas admettre la coiubinai^ou ebimique, on 
est forcé de supposer (pie les particules séparées sont tellement 
petites, et réparties si uniformément, quelles échappent à l'ob- 
Toat HZ. rcucna iftO. s 
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servatiou, même avec Vaide du microBCope le plus puûfiaiit. » 
M. Verdeil a adreœé, en 18dB, à rAcadémie des sciences, une 
communication mr la teinture dei fibrei textUe$ d'oripne awi- 
male et végétale, que nous résumons de k manière suivante : 

1* La laine, la soie et le colon sont teints par pénétration. A 
l'aide du microscope , les fils apparaisseut transparents et impré- 
gnés uiiitunuénient de couleur. Les étoiles teintes avec du ehrô- 
mate de ])lomb, ou de l'oxyde de chrôme , font une exception ; 
car ici la teinture se fait parfois par la superposition du colorant 
sur la sur&ce de la fibre, parfois anasi la teinture s'cfghie par la 
pénétration de la substance colorante. 

Dans quelques cas exceptionnels, la soie noire se trouve temte 
par une couche (croûte) peu adhérente à la fibre textile. Cette 
enveloppe étant enlevée, on aperçoit que la fibre est teinte 
uniformément par la pénétration. — Abstraction faite de ces cas 
particuliers , les fibres colorées sont toiijours teintes par la péné- 
tration de la matière tinctoriale, et sa combinaison intime avec la 
sidistance de la fibre. 

2* Les procédés employés dans la pratique de la teinture des 
étoffes varient suivant la nature des tissus. Les fibres d'orii^ine 
animale (laine et soie; attirent la matière colorante d'un bain de 
teinture contenant un sel métallique pour mordant. Il ne se fixera, 
au contraire, aucune trace de couleur sur les substances ligneu- 
ses, en traitant celles-ci daus les mômes conditions. Afin que le 
coton, le lin ou le chanvre puissent se teindre de manière que la 
couleur ne puisse être enlevée ni par le lavage, ni par le frotte- 
ment, il est absolument nécessaire que la matière c(dorante, après 
avoir pénétré la substance de la fibre, soit rendue insoluble. La 
laine et la soie paraissent par contre avoir une alfmitc réelle pour 
les matières colorantes additionnées de mordants. 

3*" Verdeil trouva qu*en mettant en contact avec des solutions 
de sels d'alumine, de fer et d*étain, la laine et la soie, ces ma- 
tières ont la propriété de fixer une certaine quantité de la base 
des sels mentionnés. Eufin, Maschke a publié une brochure qui 
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B*a pas pour but de donner ime théorie de la teinture , maie qui 
raifemie des <^nratiom, se rappoilaDt à bieii à la questkm que 
nous trailons , qD*il nom semble utile d*eii faire mention. Ce traité 
est inlitalé : 

(< La dî$soiution du pigment employée comme réactif pour la 
« examens inicroicopifpie% et pfnjsiologifjues. o 

Maschke cite d'al>or(I les résultats \os plus marquants obtenus 
par Hartig , dans ses i-echcrches sur l'influence de certains pig- 
moits -sur le noyau oellulaire (Zellkemmme). Ce n cet ici que 
rexpficatkn du phénomène par lequel le noyau cellulaire attire les 
pigments. 

Nous nous servirons , pour donner TexpHealbn de Mssehke sur 

l opinion émise par Hartig, des propres termes que ce premier 
eniploio. 

i° Le carmin n'est pas la seule matière colorante attirée par le 
chloiogëne (noyau cellulaire); le même fait se produit sTec le sue 
du phykrtaoca , decaudra , le tournesol, la gomme gntle , une dis- 
sofaitkm de suHhte de cuivre, le yermilon et Tencre. 

2* Le ddorogène est composé de mucîlsfce (colle végétale) et 
d'aibnnrine. 1^ gluten fin froment rcnlermc, dapivs lui. les mê- 
mes éléments. Cbacune de ees substances, ainsi que 1 alliumine 
des œufs, la colle de poisson, la fariuc glutineuse (KlebermehO , 
de diverses semences riéhes en aiote, et les couches gélatineuses 
des cellules de la gomme adragante et d*autres produits similaires, 
possèdent la propriété d'assimiler la matière colorante. 

3* n ne peut être question d'une réaction chimique , pas plus 
que d une eolonition simple ou imbibilion, puisque la moindre 
addition, à i>eine perceptible, au liquide cellulaire, ne teint que le 
chlorogèiie exclusivement, mais ni le tégument , ni le liquide dans 
lequel le chlorogène est emprisonné. La coloration commence au 
bout de quelques secondes et arrive à son maximum au bout de 
quelques minutes. 

A* On ne peut expliquer cette réaction autrement (pi'cn admet- 
tant une iiltratiou très-rapide du liquide euvirouuant , à travers 
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la masse chlorogénique , q\ii retiendrait et accumulerait aiusi la 
matière colorante dissoute dans ce liquide. 

5** 11 est préférable de prendre pour ces essais uue dissolution 
de cannio , qui teint Vobjet en rouge foncé , tout en lui laiaBant 
une traufllucidilé suffisante pour TobservatioD. 

«Si les observations de Hartïg étaient parfaitement exactes, sa 
manière de voir sur la teinture du noyau cellulaire n*anrBit rien 
d'étrange, surtout en prenant en considération sa théorie sur la 
signification physiologique de cet organe central. 

(< Mais il est facile de prouver que les parties azotées de la cel- 
lule se teignent facilement par les matières colorantes, pourvu 
que ces dernières se trouvent dans un état de division convenable. 

c( Si les matières colorantes solubles sont seules propres à la 
teinture microscopique, il est clair que nous retrouverons les 
m<^mes circonstances dans la teinture en grand de la laine et de la 
soie ; savoir, des matières azotées et des bains de teinture. Or, on 
sait depuis longtemps que les matières colorantes possèdent une 
aiBnité chimique pour la laine et la .soie ; on sait aussi que certai- 
nes matières colorantes (indigo) possèdent une affinité si énergi- 
que, que remploi des mordants devient môme inutile. Rien de 
plus naturel , par conséquent , que d'admettre un phénomène ana- 
logue dans la teinture microscopique et d'expliquer les réactions qui 
ont lieu entre la matière colorante et le noyau cellulaire, par l'alli- 
nité réciproque de ces deux sid)stances. 

«Le fait d'une intervention réelle de l'affinité résulte d^ à 
priori de cette circonstance , que d'autres parties, granuleuses ou 
vésiculaires de la ceUule , qui , sous le rapport morphologique , 
présentent la plus grande analogie , mais qui cependant'i)ossèdent 
une constitution chimique différente , ne sont })ns susceptibles do 
se combiner avec les pigmeuts. La jusLesse de cette opinion res- 
sortira mieux encore, à mesure que nous traiterons de chaque 
substance en détail. 

« Cependant nous ne pouvons admettre que la constitution phy- 
sique des substances à teindre aixt tont à faitsana infinsnoe. Outre 
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l'affinité chimique , il faudm admettre dans différents cas une ai- 
tTMtioii 8up«rfifiieUe , analogue à celle qfm préMOteol le charbon 
et le platine. 

« J'ai, a?ant Imit, dierohé à délemmier par les CMaîa enifanta 

quelles sont les substances les plus importantes , au point de vue 
physiolof:i(|ue, qui sont douées d'alFiniU' chimique pour les matières 
coloraules. Comme l'art de la teiutur»' nous apprend que les sub- 
stances azotées, telles que la soie et la laine, etc. possèdent cette 
affinité d'iine maiiière toM spéciale, j ai eoi^ 
de substances, qœ fappeDerat le groupe protéiqne. » 

Masdike indique une série d*til)eemitions qui lui sont propres , 
et dont nous n*extrayons que les passages suivants : 

« L'affinité des matières colorantes pour les substances cornëes 
nous est connue par l'art de la teinture. (Vest ce qui me causa d'au- 
tant plus de aurpciae lorsque , dans différents essais de teinture , 
ûdts avec beaucoup de soins, je n'obtins au microscope que des 
traoea de tsintora , mtae en opéiant sur de la laine ou sur des 
diereuz traités préalablement par Téâier. Ce ne Airont qae les 
sections, les ruptures et les parties où Vépideraie avait ëtë enlevé 
par le frottetement , qui se teignirent faiblement après uu laps de 
temps assez long. Cependant, je trouvai la clel'de cette anomalie en 
chauffant fortement la substance cornée dans le bain de teinture 
contenu dans la cavité du porte-okiet. Ën effist , on voit la colora- 
tkai des cheveux Ananer des surfaces de section; elle se manifeate 
ensuite aux extrémités et, de là, elle envahit toute la bngueur du 
cheveu. Il parattrdt donc cpie l'épidémie présente la propriété 
d'être très-peu perméable à la matière colorante, et de ne se gonfler 
que très-lentement dans les solutions aqueuses à la température 
ordinaire. » 

Ëniiu, pour ce qui concerne le groupe de la cellulose, voici ce 
qu'on en dit : 

«Ces substances, qui toutes se composent de ceOukse, de même 
que la matière des différeutes membranes utriculaires ou vésicu- 

laires , que je prends pour de la sidjstauce subéreuse , c'est-à-dire 

8 • 
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pour celle qui constitue les cuticules des plantes, enfin la malière 
amylacée, le sucre» le nracîlage, etc., oui donné des résultais tom 
à fait négatifs. 

« Nous avons donc deux groupes de corps organiques , dont l'on 
se combine directement avec les matières colorantes, tandis qae 

l'autre paraît s'y refuser. Ce qui rend ces deux groupes d autant 
plus importants, c'est que dans l'un se trouvent les substances 
protéiques; tandis que l'autre compose la famille des celluloses, 
et que les représentants de ces groupes composent presqqe exdosî- 
Tement le corps végétal. » 

Examm des êravam relatifi à la première çuetlto» et 

aiditian»» 

Examinons en premier lieu les observations qui ont été faites 
par les divers auteurs , sur le mode de fixation des matières colo- 
rantes sur les fibres organiques. 

Tandis que M. Perses se prononce généralement pour une ad- 
hérence extérieure , M. Walter-Grum, qui s*est surtout occupé du 
coton , penche au contraire pour un dépAt dans rintérieur du 
tube. Oschatz et Verdeil admettent une pénétration uniforme de 
toute la ftbre, sauf quelques exceptions. Maschke, enfin , refuse à 
la cellulose la perméabilité pour les substances tinctoriales. 11 at- 
tribue , par contre , aux matières azotées animales une affinité « en 
vertu de laquelle elles sont perméaUee aux matières colorantes 
dans toute leur masse. 

Pour ce qui conceme la laine ou la soie, on trouve une certaine 
concordance chez les trois derniers auteurs. L'hypothèse de 
M. Persoz, fondée, non sur des observations pei'sonnelles , mais 
plutôt sur des raisons de probabilité , est la seule qui leur soit 
opposée. 

Le fait est que , lorsqu'on cherche à résoudre la question à l'aide 
du microscope, à savoir, si la laine et la soie ont subi une péné- 
tration de la matière cdoranto, on est conduit à mi résultat affir- 
matif ; à condition qu'on opérei'a sur des fibres qui ont été teintes 
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avec des matières colorantes en parfaite dissolution , et non en sua- 
peiMOD. Des expériences nombreuses et diversement modifiées 
m*OBt toofoori eonfimié Pexaelitiide de celle hypelhèse. Quant à 
ropinion de VevdeQ, qui sop|iose i|ne b soie n*eit teinle par on 
dépôt extérieur ifiie dans cerlaias casexeeplMaBeb, eOe n*m md- 
lemeut admissible. Cette assertion est contredite, non-seulement 
par des raisons empruntées ù certains procédés de teinture, mais 
encore par une série d'observations que nous allons ënumërer. 

Rappelons- nous le procédé de teinture à l'indigo vert, dont se 
serrent les Chinois; nons somniss indnbitablemout eonduils à ad- 
mettre nn dépôt de matière eoloranle à la snrfiMse des fibres. H ne 
sanrait en être autrement ponr le safranom et le carmin de ssfîra* 
nnm , puisquMci encore on ne teint qu'à l'aide d'une suspension de 
la matière colorante. \a\ fig. i (pl. 144) représente la soie décreu- 
sée et teiiUe au carmin de safranum. En 1 examinant au micros- 
cope f on voit la coucbe colorante se gonfler et se détacher, dès 
qu'en mouille la fibre. La fibre, iâ est rrai, n'aoquieft pfais sa bhm- 
clieur primilire, mais die ne reste que très- légèrement eolorée. 

Un phénomène analogue ne se présente pas seulement là où on 
devait s'y attendre à priori, mais encore dans tonte mie autre 
série de couleurs. C est ce que j'ai pu observer sur la soie Imuillie 
et mordancée à Taiuu , puis teinle eu décoction de feruambouc et 
chlorure staunique (voir fig. 2). 

Celle propriété est éminemment apparente poor le noir. Les 
praticiens ssYent , en eflbt, qn*il existe un noir sur soie , dans le* 
quel toute perte subie par la soie pendant la cuisson , est non-seu- 
lement eom[)ensée par de lu nialière colorante, miiis qui, dans le 
cas de la soie écrue , présente souvent jusqu'à 1 00 p. 7« d'augmen- 
tation de poids , par suite d'un abondant dé{)ôt de couleur et de 
mordant , dont la majeure partie adhère à hi surface en forme de 
chapelet (tout fig. 3). 

La fibre présente nne transparence nmrfttre dans tes endroits 
non couverts de matière colorante. 11 est lacile d'enlever la soie 
par uii dissolvant , et alors on retrouve la ci oûte , soit sous ioriue 
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aimalaife, soit m landieMix aplatis (Tdr llg. 4] . On peut se aerrir, 

à cet effet , de soude caustique ou d'oxyde de cuivre ammoniacal. 
Ce dernier réactif sera surtout utile dans les recherches sur le 
coton. 

J*ai observé le môme fait pour beaucoup d'autres couleurs, telles 
que : rose de coobeuiUe, Ueu de Pruaae, ie vert, les couleurs à 
roraeîlie, etc., et nous poutou admettre, dès anjouidlmi, que 
daus la plupart des cas, la codeur, tout en s'infUtraot dans Ut 

fibre , se dépose aussi sur sa surface. Pour la laine , la première 
propriété , c'est-à-dire la teinture par infiltration, est bien plus 
énergique que la seconde, qui cependant n'est nullement exclue. 

Ën examinant attentivement une gi^de série d'échantillons 
teints, on observe une plus grande accumulation dans les petites 
cavités ou rainures, qui tapissent la surAiee du cbereu, surtout 
ea foisant usage de soude caustique, dans le cas où la couleur 
n*est pas détruite par Talcali. 

J*aî suivi deux modes d'expérimentation différents, .l'ai d abord 
fait des sections sur des tampons de coton leiiit, trempés dans une 
solution de gomme et séchés ensuite. En observant avec des gros- 
sissements de 360 à 700, j'ai eu soin de leur imprimer un mouve^ 
niait de rotation pour étudier ks différences de coloration des sur- 
faces extérieures et des sectious. Je n'ai trouvé qu*un aeul cas, 
dans une longue série d'observations, oà les ptarois cellulaires pa- 
raissaient colorées légèrement de part en part ; c'était du colon 
mordancé au ehlorure stannique et teint eu Ikûu de lérnambouc. 
Mais ici même la paroi extérieure présentait un plus fort dépôt de 
couleur. Le môme fait s est présenté pour du coton teint au }^eu de 
Pruwe, à cette différence près , que la surface de section paraissait 
plus pâle que la surface extérieure. Pour les bleu de cuve, rouge 
turc , rose et violet de garance , jaune et noir de cbrôme, cachou , 
nankin , etc. , je n'ai pu constater aucune trace de coloration des 
parois cellulaires. 

Par contre, le coton teint en murexide a présenté ce phéno- 
mène d'une manière non douteuse. Les parois celiulaires n'étaient 
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point teintes , la couleur et le mordant adhéraient surtout à Tex- 
térieur, mais avaient auflsî pén^ré à rinlérieur. La fig. 6 indiqiie 
œt aspect. 

U eel évident que ces fidts ne viennenl pas confirmer Topi* 
mon de M. WaHer^Cmm. H n'est point question de deux tnymx 

parallèles, situés sur les parois de la libre aplatie. 

L'observation microspique des sections de la fibre est , du reste, 
peu sûre ; car si ces sections ne sont pas rigoureusement pei pen- 
diculaires à l'axe longitudinal de la fibre , on aperçoit la coloration 
delà surface extérieure à tranrers k fibre tafllée en bîaean. 

La méthode suivante est plus sAre à mon avis. L*oxyde de enivre 
aonnooiacal dinout le cotoo. La cdlolofle précipitée de sa diieolu- 
tion est gélatineuse et désorganisée. Sous le microscope ce réactif 
paraît agir comme de l'acide sulfurique en présence de l'iode. 

Voici ce que l'on observe généralement dans cette réaction sur 
le coton teint. La couleur et le mordant ont généralement peu d*in- 
flnence. La fibre se gonfle fortement en se tordant en tous sens. Les 
places où la matière cdoraule reate fixée, lont rarenupit teintes, 
mais généralement entourées (d*nn filament en spirale. Il s*en déta* 
che auflsi parfob de petites lanières. Ces lanières , qui résistent au 
dissolvant, sont regardées par le lY Cramer comme la <uticule; 
elles ont toujoui*s une Iciute plus ibucéeque la masse. Tai lois elles 
conservent leur teinte primitive, parfois celte teiute est moditiée 
(suivant raction du réactif) , mais on voit clairement que co sont 
les porties de la fibre qui fixent la matière colorante et les mor- 
dants (voir figure J*fti observé le même fait pmir le bien et le 
violet au campéclie, le noir à la noix de galle, cachou, ja'.me et 
orange de chrome, rose garaiicc, bleu de lVuss«) et plubicui^» 
autres couleurs. 

L'amaranihe au murcxide présente le nuuw fait; en sus, ou 
voit clairement que la couleur a pénétré aussi daus l'intérieur de 
la fibre. Peut-être pourrait-on attribuer cette exception au mor- 
dant mercuriel? 

11 découle clairemoul de ces observations que la matière colo> 
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nmte est fixée par la paroi de la fibre du coton ; Tinfiltratiou est 
une rare exception. 

Four la soie et la laine, au oontraire, cette infiltnitkm de pari 
eo pan a toujours lieu» quelle que soit la matière colorante em- 
ployée , et ceDe-ci se fixe en même temps à la aur&ee 

Abordons maintenant la seconde question : 

« Si dans Tacte de la teinture ou doit admettre une afiinité chi- 
mique. » 

M. Cherreul répond affirmatÎTement. Lui et Yerdeîl, et avant 
eux Thénard et Roard, tentèrent quelques expériences sur l'affinité 
de la fibre pour les mordants. 

Notre tâche est d'examiner d abord la valeur de ces expériences, 

qui sont loin d'tHre concluantes. 

Verdeil croyait avoir assez fait , en incinérant de lu soie cl de la 
laine mordaucée , et en pesant les cendres , pour en tirer la con- 
clusion que ces substances avaient de laffinité chimique pour loa 
bases des sels qui servent de mordants* liais Verdeil n'indique 
pas : 1* les quantités de cendres que foumissaîent la laine et la 
soie , qui n'avaient subi aucune préparation ; T si les acides des 
sels employés ne se sont pas fixés avec ou sans la base. La cellulose 
(colon?), dans les mômes circonstances, ne tixerait pas, d'après 
lui , uuo trace de la base du mordant. Li méthode suivie par Tau- 
teur ne peut doue, en aucun cas, édairer, même approximative- 
ment, k question; d'autant plus qu*fi dît que les cendres de 
coton traitées préalaMement par l'acétate d'alumine, ne retenaient 
pas de ti-aces d'alumine. 

D'après ce que nous venons de dire , nous pouvons nous dis- 
penser de suivre plus loin l'auteur. 

Les travaux de M. Cbevreul, et ceux de Thénard et Roard sur 
lesquels le premier s'appuie dans sa théorie sur la temture, ne 
sont ni assez nombreux ni assez variés , pour nous permettre de 
suivre et d'approfondir les réactions intimes des sels et des acides 
sur la libre organique. 

Cette circouàlauce nous tit supposer que la reprise de la ques- 
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tkm dans ses détails nous conduinh à des résultats différents, et 
nous a engtgé à entreprendre une série d'esBus pins nombrem. 

En fiûsant digérer , par exemple, de la soie on de la hine dans 
des aeides dilnés, et en titrant Faeidité avant et après la digestion, 

on arrive à un premier résultat , qui subira la contre-épreuve par 
Tanalyse quantitative à la balance. Voici les résultats obtenus sur : 

1** De la soie ëcrue , jaune de Milan; 

T La même, décreusée soigneusement; 

3* Laine peignée, lavée et Mancble; 

4* Coton en laine. 

Un échantillon de chacune de ces substances ftrt séché dans un 

appareil ad hoc , dans un courant d'air à 1 UO'% tant qu'on obser- 
vait une diminution de poids. La pesée eut lieu après que les échan- 
tillons étaient refroidis dans un ballon où il y avait du chlorure de 
calcium. Les acides et les dissolutious salines , convenaUement 
étendus, étaient préparés en quantité teHe, qu'on pouvait répéter 
plusieurs fois Texpérieiioe sans nouvelles préparations. Les dis- 
solutions étalent titrées très-exaetement , et là où ce moyen n*était 
pas praticable f on les avait analysées avec soin. 

Pour chaque essai on prit en poids à peu près 10 fois autant de 
dissolution que de fibre sèche. 

Après 24 heures de digestion on sortit les échantillons des dis- 
■olu^ons, qui ftMt ensuite titrées on analysées suivant le besob. 
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Les conclusions que l'on peut tirer de ce tableau sont : 

Pour A : Que la laine , la soie et le charbon a&iblissent , quoi- 
que falUement, la solution « en 8*emparant d*un peu diacide sulfu- 
rique; mais que le coton n'exerce sur elle aucune inÛuenoe. 
M. Ghevreul a trouvé que le coton attire de l'eau d^une pardOe 
solution et laisse un liquide plus acide. 

Pour B : Que la soie montre le plus d aflinité pour l'indigo en 
dissolution sulfurique, qii après elle vient le charbon, puis la laine; 
que le coton n'exerce qu une irès-faible attraction; que, de plus, 
les fibres animales et le charbon absorbent, outre Tindigo , un peu 
d adde sulfurique; ce qui n'a pas lieu avec le coton. 

Pour C : Qu'une solution de prussiate jaime de potasse de la 
force indiquée , n'est pas affaiblie par les fibres textiles. M. Ghe- 
vreul dit que le prussiate jaune, dissous dans uu grand excès 
d'eau, se combine avoc la soie et la Inine. 

Pour D: Que la laine, la soie brute ou dccreusée absorbent 
mieux que le coton une partie des éléments du bitartrate de po- 
tasse; que le liquide restant contient propoitionnellement plus 
d'adde tartrique ipi il n y eu a dans ce sel; que Tadde tartrique 
est ab60ii)ë par les filaments de préférence à la potasse , qui ne 
l'est que très-peu ou pas du tout. 

Pour E : Que la laine et la soie , mais pas le coton , absorbent 
une partie de la solution d'acétate de plomb; que les fibres ani- 
males décomposent le sel , de sorte que la solution perd plus de 
base que d'acide. (Ce fait se produit fréquemment par Taction du 
charbon animal sur certains sels, comme on le verra plus loin.) 

Pour F : Que la laine et îa soie absorbent l'alun de sa solution , 
tandis que le coton ne le fait que tirs-peu (si toutefois il en al)- 
sorbe) ; que ces libres absorbent proportionnellement plus d'alu- 
mine que d'acide sulfurique ; dans tous les essais la proportion d'a- 
lumine a baissé dans le liquide, tandis que la proportion de l'acide 
sulfurique, comparée à l'équivalent de la base, a un peu aug- 
menté Thénard et Roard indiquent que l'alun fait partie des sels 

* JLa dimiautioD de la iMie ainsi que i'augmentatiou de i'acidc sout, il est 
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que la laine et la soie absorbent de leurs dissolutions aqueuses , 
mais sans que la compositiou du sel soit changée; que, de pk», 
Talun est de nouveau totalement extrait des fibres par Tean. 

Si dans les di£Bârent8 essais de i à F aoHS remmnawsoiis que le 
coton agit plttsfiublementquelalaiaeetla soie, c'en-à-dire n'ab- 
sorbe que peu on pinnt des substances dissoutes (au moins pour 
les (lilulions essayées) , ce phénomène n'est \r,\s en op[K)sition avec 
le fait connu que l'acide nitrique concentré , ainsi qn uin' lorte so- 
lution de potasse caustique , agissent énergiquemeut sur le coton , 
en changeant sa constitution ch^ique (coton-poudre) ou physique 
(coton traité par le procédé Meroer). 

Ce n*«Bt qu'après aydr disenté les essais et les opiniona d*an- 
tres auteurs , que nous essaieroos de tirer des oonduaioiis généra- 
les des faits fournis par ces essais. 

M. Verdeil, comme nous l'avons vu, re;:;ii(le comme, très-im- 
portante la manière différente avec laquelle la laine et la soie d'un 
cAté, le coton de l'autre, se comportent vis-à-Yis des mordants» 
11 dit : La laine et la soie semblent avoir une véritable affinité 
pour les matières colorantes mélangées avec mordants, tandis 
que , pour que le coton, le lin, etc., se teignent, il est iiécessaire 
que la substance colorante, après avoir imprégné la matière de la 
fibre, V soit devenue insoluble. 

Il est un fait positif que, presque toujours, dans la teinture du 
coton, on mordance auparavant la fibre, et que ce n'est qu'après 
avoir fixé la base du mordant que Ton teint; tandis que dans la 
teinture de la soie et de la laine, et surtout pour cette dernière 
fibre, on teint dans un bain contenant ensemble la matière colo- 
rante et le mordant. En outre , il est positif que c*e$t le plus sou- 



vrni, faibles; mais comme les analyses étaient concordantes pour tous les 
li([iji(k's dans lesquels on a mis en di^'cstion des fibres textiles, nous pouvons 
admettre qu elles exercent une action décomposante, bien que nous ne puis- 
ikNis méconaaltre qne la dOatkm dei solntloiis et l'Influence de la tempéra- 
tare sur les petftei quantltéi de liquides mesurés volmnéCriqiiemeot. ne 
readeat très-dUBdles des détermlnatioiis eiaeles. 
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vent tel quel que l'aluu est employé dans la teinture de la laiue et 
de la soie; tandis que, pour la teiature du coton, on emploie de 
préférence Talun neutralisé ou cubique , qui cède plus fadlement 
sa base , on l'acétate d'alumine , qui se décompose facilement en 
cédant sa base , ou une combinaison analogue , facilement décom- 
posa Me. 

Tout en prêtant son attenfion à la différence sif^nalée par M. Ver- 
deil, entre la teinture des fibres animales et des fibres végétales, 
on ne doit cependant pas oublier que , dans Timpression des cou- 
leurs-vapeur, on imprime sur le coton des mélanges de mordants 
et de matières colorantes; et nous ne pensons pas qu*on veuille 
admettre que le principe de la fixation des couleurs-vapeur dans 
l'impression (bien entendu en exceptant celles à ralbumine) , est 
autre que celui de la fixation des couleurs par teinture. 

De ce que Talun ordinaire, avec le(|uel ou avait imprégné de la 
laine on de la soie , est capable d'absorber les matières colorantes 
de leurs solutions et de les fixer sur les fibres animales, il n>n faut 
pas conclure une plus forte affinité de celles-ci pour les matières 
colorantes ; ce fait prouve qu'elles s'imprègnent d'alun , comme 
nous l'avons vu (voir le tableau), tandis que le coton n'en fixe 
presque pas. On dit que l'alun jouit de la propriété , en combinai- j 
son avec les fibres animales, d'agir plus éuergiquement sur les so- 
lutions de matières- colorantes, de former une laque , que quand il 
est isolé on en contact avec le coton. Cette manière de voir ési 
fausse, bien qu'elle se trouve exposée dans beaucoup d'ouvragies 
traitant des matières colorantes. 

Par exemple , oii dit dans ces ouvrages : 1" que la dissolution de 
la matière colorante bleue du campéche ' (on veut parler ici des 
décoctions , les seules employées dans la pratique , et non pas des 
solutions des matières colorantes pures) se comporte avec une so- 
lutbn d*alun comme avec un acide , c'est-à-dire qu'elle tourne au 
jaune, sans former de précipité; 2" qu'une décoction de femam- 

■Fenoz, Traité de l*impre$gion det tiuus, tome page 530. 
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Loue est colorée eu rose^pur une soiutiou d'oluii, eu l'estant 
claire ' ; 3' qu uue décocliou Ue cochemlle est colorée en raw par 
une solmion d'alun, sans formation de préci|iité qu'il ne ae Amne 
de précipilé, c^eat ce que Ton admet, que quand on fait intenre- 
nir d autres moyens de séparer Talumine, et que celle-ci , préon 
pitée à l étal floconneux, entraîne la matière colorante. 

CvHl' observation est fort ineoiuplèle. Ces trois dissolutions de 
malièreâ colorantes, ainsi que plusieui-s autres, donnent des pré- 
cipîlës avec uue soiutiou d'alun, surtout en chauffant, pomnru 
qu'on ait la précaution d'en ^Miter le moine poaaiUe; ear, en en 
ajoutant brusquement une plus grande quantité, il ne ae Ibffme 
que des oolorationB analogues à caUca décrites. La solution de 
deuto-chlorure d'étain , que les teinturiers en soie emploient sou- 
vent sous le nom de dissolution physique, niélan;:ée avec des naa- 
tières colorantes, se comporte d une manière analogue à Talun. 

Al. Maschkft, enfin, nie 1 attraction chimique entre las matièm 
colorantes et les fibres animales, par la raison qns eettsa-«i ae 
teignent par absorption. 

Maison peut opposer à cette conclusion les raisons suivantes : 

Les teinturiers savent que l'acide sulfo-indigotique teint sans 
mordants la laine et la soie; si ce fait est incontesté'', il semble 
pourtant que l'on n"a pas fait attention que la soie teinte de cette 
manière , après avoir été luvéc jusqu à ce que 1 eau s'écoule inco- 
lore, puis mise pendant <pielque temps dans une plus grande 
quantité deau , se décolore peu ii peu complètement, si Von va- 
nouvelle Tenu fréquemment. La même décoloratieii se prainit 
avec la laine, mais moins complètement. 

Les décoctions de cochenille et de femambouc teignent certai- 
nement la S43ie et la laine directement; mais aussi, dans ce cas, 
ces libres sont compiéteiueul décolorées pai* des iavii^âs i*épélés à 
l'eau distillée. 

11 faut, en outre, faire remarquer que l'observation microaco- 

• \ italis , Cuurs élémcnlaire de teinture. ^ 

* K. L. Schubarth , ÉlétnêiUt dt dikm» têehmUgique, s« volume. 

TOME XXX. ttULLEIliN lâO. 4 
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pique n*autorise pour aiott dire pas IT former les conclusioiiB que 
M. Mascbke et d'autres dMenratears ont cru poavoir en tirer. Si 
rien n'indique dans la laine et la sole teintes que la matière oolo- 
ronte y est déposée ft des places déterminées , mais que ces fibres 

paraissent teintes d'une manière toul-à-fait uniforme , ce phéno- 
mène est absolument le môme que dans la teinture d une feuille 
de gélatine. Une solution transparente de gélatine douue, avec 
des solutions de diverses matières colorantes de n'importe quelle 
inlen8Îté,.une gelée transparente qd, après dessiccation, apparaît 
sans le microscope sous forme d*une feuille d'une nature tout-à- 
ftit homogène. Une solution claire de gomme se comporte d*nne 
manière analogue. Les observations de M. Maschke ne prouvent 
directement que la force absorbante des libres animales pour les 
matières colorantes. 

n s'agit^lmaintenant de décider la question : Est-on forcé ou 
autorisé* par les fkits qui précèdent, à admettre comme une com- 
binaison chimique la teinture des fibres avec ou sans le concoars 
de mordant. 

Dëjà M. Persoz fait remarquer que les chimistes connaissent un 
groupe de phénomènes qui présentent une grande analogie avec 
ceux eu question, savoir, l'attraction des matières colorantes et des 
sels dissous par le charbon et d autres corps solides très-divisés. 

Après SToir énuméré toutes les observatiens faites sur la pro- 
priété décolorante et absorbante du charbon, jusqu'à l'époque de la 
publication de son ouvrage, observations qui, sans contredit, se 
sont beaucoup augmentées depuis , il arrive cependant è la conclu- 
sion que, quand môme on peut admettre une juxtaposition analo- 
gue de la fibre et de la matière colorante (ainsi , en niant une 
alBnité chimique), cependant il existe mie différence notable entre 
raUraction qu exerce le charbon sur les sels et les matières colo- 
rantes et celle que les fibres exercent sur les mêmes corps. 
M. Perses s'est ainsi fortifié dans l'opinion que la matière colorante 
n'adhérait qu*à la surface des fibres ; cette opinion préconçue lui a 
fait admettre une espèce de cohésion entre deux corps solides. 
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diSëreDte de oalle qui a Jieu entre le charbon et un liquide eolorë. 
il indique, comme un appui à cette éenàbtt opimon, robaonra- 
tion (certainement inexacte) que les fibres (il ne dit pas lesquelles) , 
si elles se comportaient exactement comme le charbon , devraient 

décolorer un bain de cochenille , de gaude , de garance , comme le 
fait le charlwn , tandis que l'inverse était constate; C4ir l'on sait 
que les libres, entièrement débarrassées de corps étrangers, n'at- 
tirent auouae matière colorante quand elle est en dissolutioD , tan- 
dis que cette attraction se (ait d'autant plus faeiiemeot , qu*ii ad* 
hère à la fibre plus d*ozyde métallique ou de graiaae. 

Nous ayons parlé de l'action qn*exercent les fibnes animalea ou 
végétales (bien purifiées) sur l'acide sulfo-indigotique et de Taction 
des fîhres animales sur les décoctions de cochenille . de eampèche 
et de fernambouc ; les observations microscopiques de M. Maschke, 
et même les observations des teintunera, prouvent que bi garance, 
le curemna, le bois de Cuba et d'autres matîèreB coferantes peu- 
vent temdre un peu le coton non mordancé et bien blandu. Tout 
oek prouve clairement que les fibres les pins pures peuvent ab- 
sorber de la matière colorante. Nuus ne voulons pas contester que 
généralement un certain (K)ids de noir animal, bien préparé, 
est capable de décolorer une plus grande quantité d'une solution 
colorée, qu'un même poids de laine ou de soie; nous pouYons 
même faire connaître deux fiiits qui se complètent et qui peuvent 
jeter un peu plus de lumière sur la question de Faction de ces 
corps sur les solutions colorées. 

1° On ne peut pas employer de la laine et de la soie au lieu de 
charl)on pour décolorer enlièrcment une solution tle matière colo- 
rante; leur action ne va que jusqu'à une certaine dilutiou : elles ne 
peuvent absorber les dernières traces de bi substance colorée. 

T Ce que nous avons mentionné de k propriété de la laine et 
surtoat de k soie , de perdre par un traitement avec beaucoup 
d'eau la matière colorante qu'elles avaient absorbée (sans mor- 
dant) , ne se remarque pas avec le charbon ou seulement irès- 
faiblement. 
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. Ces deux «ssais pruuvent que hi force qui maintient en diflaolu- 
tioit les matières odorantes dians Teau est raineue plus facilement 
par le obarbon qiu [)nr les fibres animales. 

Le mtoii agit , comme nous avons vu plus haut , bien moins 
énerpiquement que la laine et la soie sur les solutions des matières 
colaranles et des sels; cela ne doit pas nous étonner, quand nous 
comparons la structure du coton ayec celle des iU)rps animales, 
et qne nous réftéchiasons que ces dernières, à cause de leur con- 
stitution (fiiit connu depuis longtemps) , attirent fortement rhamB- 
ditë , sont hygrométriques. Elles gonflent dans rhuroidité, à cause 
d'une certaine porosité et d'une structure plus hkhe ; leurs pores 
latérales laissent facilement passer l'inimidité. Elles se comportent 
dune manière analogue (en faisant abstraction de toute action 
secondaire) vis-à-vis des solutions des sels et des matières co\o- 
rantes, tandis que les cellules du coton sont très-compactes, ainsi 
moins permMIes, en même temps que très-minces, et par con- 
séquent \)eu propres à retenir beaucoup de liquide. Si Ton nous 
objecte , enfin , pour faire une distinclion nette entre les fibres 
animales et végétales, que ces dernières devieinient plus actives 
par le contact d'un mordant qui y dépose des parties insolubles, 
nous rappellerous les observations de M. Stenhouse, qui parvint 
à augmenter beaucoup la propriété décolorante du charbon de 
bois, en j formant un précipité d'alumine. En examinant donc le 
pouvoir des fibres et du charbon d*a(lliib1ir des solulions de sels oo 
des matières coloi antes , nous ne ponvons voir pour ces stibsfanrcs 
qu une diliérence dans riuteusilé de l action et non dans la nature 
de la force attractive. 

Mais les fibres, notamment les fibres animales, ne se bornent 
pas à attirer les dissolutions dont on vient de parler; elles provo- 
quent aussi des décompositions. N*y aurait-il pas là a chercher la 
preuve d'une action chimique? Nous apprenons par de nom- 
breuses reclierclies, les plus anciennes de MM, Payen , Bussy, 
Graliam, Chevalier; les pl us récenies de MM. i'ilhol', ^Vep- 

* Camples-rendust tome 84 , page 347. 



Digitized by Google 



— 63 — 



peu Esprit*, Scbœubein', Gutbe^, Stenbouse^» et malgré quel- 
ques différeoces dans les détails, à oonoatlre pkwem résdtats 
concordants. 

1* Que le mérae charbon agit plus énergiquemeut sur une disso- 
lution, pins lailiiement sur une autre; 

2** Que (les charl)ons de pioveiuuice et de préparations diffé- 
rentes (>cuveut pi oduire des etVets Irès-oppost's ; 

3"* Que le charbon sépare plusieurs sels de leurs dissolutions 
sans changer leur état , mais que dans d^antres il produit des dé- 
compositions. 

Ces derniiMes consistent, soit dans une alti*action plus forte de 
la base, en laissant ini aeide ou un sel acide, soit daus uue l'éduc- 
tion de la base à un degré pluâ l'aibie d'oxydation. 

A notre connaissance on n*a pas encore observé de réduction 
des bases par le contact des fibres avec les dissolutions métal- 
fiques; mais nous trouvons consignées, dans le tableau précédent , 
des conversions de combinaisons neutres en combinaisons acides 
ou basicjues. Sous ce rap^iort égulenieut les libi'es se rapprochent 
beaucoup du charbon. 

Si nous résumons les conclusions qui ressortant, soit des obser- 
vations précédentes, soit des considérations générales, nous pou- 
vons conclure définitivement : 

A. SoDs le rappoit de Fendroit de la fibre où se déposent les 
nialières colorantes , que : 

i" La pénétration des til)res par la uiatière colorante n'a pas lieu 
aussi universellement que le prétendent MM. Verdeii et Oschatz, 
et le dépôt externe de cette matière ne peut être considéré comme 
un cas exceptionnel. 

2* L'opinion de H. Persoz , que le dépôt superficiel de la ma- 

'Àimales de chimie et de pharmacie, tome M, page 341. 

'Journal de iiliarmucit', ?>'• s i- , vol. tO, pape» 19S et SS4. 

* Annales de Poyycndorf, tonic TH, page ô21. 

* Archives i.i' jiliiinnnrir , 2'- scr., toim* «9, pam* i'2\. 

^Annales de chimie et de pharmacie ^ tome 10 1 , page 343. i 

4 • 
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tîère colorante constitue teul la teinture de la fibre , est également 
erronée» * 

3" La soie et la laine , dans tous les cas où elles ii*ont pas été 
teintes par des matières colorantes en simple suspension , parais- 

sent iinpiv^iK'es duns toute loiir masse par la couleur ou la Ia({ue. 

V Ces deux es|>eces de libres, mais iiolaiument la première, 
souljteintes, dans la plupart des cas, »ou-seulemeiit à i iiUérieur, 
mais encore parades couches de matière cdorante appliquées exté- 
rieurement. 

5* Dans^le coton , la teinture par pénétration de la paroi cello- 
laiie H a souvent pas lieu du tout , et ordinairement rien qu'à un 
faible dejirj'. La plus grande pai tie de la matière coloraute, et de 
l)eaueoup, se Innive sur la surface externe de la libre. 

6" L'opinion de M. \Valter-Crum. que deux canaux parallèles et 
gonflés de la libre du coton absorbent particulièrement la matière 
colorante , est erronée. Par contre, on peut citer des cas partiou- 
liers , où la substance colorante a pénétré dans Tintérieur dn tube 
et la en partie rempli. 

B. Par rapport à la force qui retient la matière coluiante sur la 
libre, que : 

7* L'aliinité du coton pour les solutions salines, les acides éten- 
dus , etc., est dans tous les cas plus faible que celle de la laine 
et de la soie. Aucun cas, dans lequel le colon agirait en sens 
contraire de ces deux dernières matières , n'a été constaté. 
MM. Gbevreul, Théuard et Roard prétendent que la soie et la 
laine étendent la dissolution diacide solfurique , et que le coton, 
au contraire, lui enlève de l'eau et par suite It» concentre. 

go y jj'y aucune raison pour soutenii-, comme l a fait surtout 
et avec insistance M. Chevreul, que la teinture est un effet de 
rattraction chimique. Ni ses essais, ni ceux faits avant lui sur Taf- 
finité des libres pour certains corps en dissolution , ni les observa- 
tious faites postérieurement , d après lesquelles des fibres isolées 
auraient été teintes par infiltration, ne nécessitent cette hypo- 
thèse; au contjaire, elle a contre elle des laits d une grande 
portée. 
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9"* Les mordaïUs servent à pixxiuire des couieure iiisoiubieft 
(laques). La manière doot ik le comportent arec les matières oo- 
lorantes en diasoliilioii , doit être attribut à une combinaisan chi- 
mique, mais dans laquelle la fibre n*e$t pas coniprise. Les couleurs 
appelées sobstantives sont uniquement celles qui deviennent inso- 
lubles pour (1 autres muses que par 1 adtliticMi d un nïordanl. 

10" L'actioii des libres, soit sur les dissolutions salines (mor- 
dants) , soit sur les matières colorantes en dissolution , soit sur 
toutes deux à la fois, par suite d uo contact simuitauë ou socoea- 
sif , appartient au même ordre de phénomènes que ceux que nous 
observons quand on mélange ces dissolutions avec des matières 
minérales ou organi({ues finement pulvérisées, (elles que le cbar- 
bon. Les raisons (jui ont dt'tei niim'' autrel'dis .M. i*erso7. à rejel«'r 
cette théorie générale , sont aujourd'hui sauti valeur, pai'co qu elles 
reposent sur une hypothèse que des recherdies postérieures ont 
fait reconnaître comme inexacte. 

Poitscriptum. 

Al)rès riinpression de l:i plus jraudc partie de ce travail, j ai 
reçu les T"" et S" ealiicrs du Jaiinuil de cliifn/t' jtrnl/</iir, de 
MM. O.-L. Lrdmnnn et Werther. Dans le premier j ai trouv»* une 
communication de M. Erdmann : «sur l'action des mordants et 
surtout de Talun dans la teinture du coton. » 

Je suis forcé , ne serait-ce que pour complétcr*mon travail , de 
aire un court rapport et les réflexions suivantes sur le travail fait 
par Thonorable rédacteur de ce journal avec un de ses élèves , 
M. Mittenzwey. 

1" Il est dit dans ce travail : « î,es pln'-uouii'ues (|iii se passent 
dans la ti iiiture des étoiles n oul (tour ainsi dire jamais été l objet 
de recherches scientitiques exactes. » Nous pouvons, répondre , 
ainsi que le prouve certainement notre courte notice historique, 
que par ce jugement les autcurn du travail font tn p [>va de cas 
des travaux de leurs devanciers. 

2" C'est sans doute ym ouhii ipic M. Lrduiann no iail aucune 
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mention d*une eipérience que j'ai communiquée, il y a qudqiie 
' temps, «sur la teinture du coton amorphe u % en disant : M. Mit- 
tenzwey a étudié Faction de la cellulose sur les mordants etd*a- 
bord sur Talun, pour résoudre la question : « Si Tacte de la tein- 
ture était essentîe!!emeiît lié n la structure de la libre du colon 
(fait sur lequel repose la théorie de M. Walter-Crum , par ex/ . » 
Les auteurs répoudeut avec raison d une manière négative à cette 
question, ce que j'avais déjà fait au pi*intemps 1858*. Voici le 
passage de mon travail : « Pour résumer, je dirai que Ton peut 
conclure de cette expérience que l'affinité du coton pour la ma- 
tière colorante est indépendante de sa stntcture. On sait que cette 
opinion est en contradiction avec quelques théories de lu teinture 
celle de M. Waller-Cruni , par ex.). 

3" Mes essais ont confirmé le fait que le coton (soit organisé , 
soit amorphe) ne se combine pas avec Talun , et n'en sépare ni un 
sel basique, ni de Falomine. 

4** J*ai trouvé dans ce travail la confirmation des observations 
que j'ai faites, il y a plusieurs années, qui n'ont pas été pnlih'ées, 
mais citées lïéqucmment dans mes cours . sur la manière dont les 
solutions de matières colorantes se comportent vis-à-vis d'une so- 
lution d'alun ajoutée en petite quantité. On trouvera , en lisant 
mon travail , que mes observations sur ce sujet sont un peu plus 
étendues que celles de H. le professeur Erdmann , et que j'en tire 
une autre conclusion pratique . de laquelle il va être question. 

5* M. Erdmann dit dans son travail : u On a fait choix d'une 
s<"»lulion d'alun, non-scnltnienl parce (|uc c'est un des mordants 
les plus employés, mais encore surtout parce (ju clic ne se di*coiii- 
pose pas par la chaleur. » Ou comprend facilement la dernière 



* Annale» dê chimie et de pharmacie, tome lOC, page 335; en extrait: 
Jmmal de chimie pratique, de M. O.-L. Erdmann, tome 74, page 3Sf . 

*Ponr appuyer mon opinion J'avais alors, oomme viennent de le iUre 
MM. Erdmann et Mittenswey, mordancé dn snl&te de baryte et d'autres sub- 
stances minérales CD poudre, je les avais cuites avec des dci-odions colorées 
et j'avais fait voir ces essais à ia Société des sciences naturelles de Zuricii. 
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raison, mais de l:i première on peut dire, que la solution d*alun 
n'est pas du tout un des mordants les plus employés dans la tein- 
ture du coton. On se sert pour celte teinture exclusiveineut de 
Talun neutralisé, c'est-à-dire en partie décomposé par la BOude, 
ou de lacétate d'alumine , ou du aulfate de la même base ; quel- 
quefois, après Fahm, oa emploie un bain de laTOn. Dana une 
antre partie de son traTail , M . Erdmann mentionne , U est Trai , 
cette circonstance , mais il ajoute ensuite : « Cttxe explication est 
tout-à-fait insunîsante c'est-à-dir«' . le depùt d un sel basique des 
mordants (raluniine les plus employés), quand le coton a été pré- 
paré pour la teinture avec de l'alun , qui ne dé|)ose pas de sel ba- 
sique sur la fibre et peut en être entièrement séparé par des la- 
rages. » Si remploi de Talun pur comme mordant dans la teinture 
du coton est pour abist dire nul , la description de la manière dont 
se comporte ce sel vis-à-vis des solutions colorées, est inutile , du 
moins pour la théorie de la teinture du eoton. Voila pouKjuoi, 
dans le commencement de mon travail , j ai appelé l'attention sur 
la manière d'agir, jusqu'ici peu étudiée, de l'alun dans la teinture 
de la laiue et de la soie; mais j'ai fait en même temps l'oiiserva- 
tion qu'il ne fallait pas négliger Taction secoudaiiv (la dëooroposi-' 
tion partielle de Talun par ces fibres). 

6" La principale conclusion est exacte, savoir : que la combinai- 
son colorée nadlièie ((iie iii('(ani(|nernent à la libre du coton, el 
que la libre n'a^'it pas chimiquement dans la teinture. Nous avons 
vu que déjà M. Pei^iz et d'autres avant lui avalent émis celti* 
opinion , et je fais observer que , me basant sur de toutes autres 
(^rvations, je Fai exprimée dans mon petit travail publié eu 
Mai 1858. 

Pour celui qui connaît les e\]M''rienef's nombreuses el contra- 
dictoires et les coiiclusiiujs llu'oriipus lailes sur ce sujet par une 
série de chimistes, et (pii se rend compte de la dilficidié' de a y 
reconnaître an milieu de phénomènes de nature si différente que 
j*ai mentionnés plus haut; pour celui-ci» dis-je, il sera évident 
que, pour fonder une théorie générale de la teinture, il faut une 



Digitized by Google 



— 58 — 

base plus large que de simples recherches sur « l'action des OMr- 
dants el surtout de l'alun daus la teinture du coton. » 

Si un savant zélé pour lavanoement de la science est d*aecord 
avec moi sur queliues observatioiis qui peuvent faire feire un pas 
notable à la question qui m*a occupé , et si , même en suivant un 
autre chemin dans ses recherches, il arrive dans une question 
principale à la même conclusion, cela ne pourra qu'aider tous ceux 
que le sujet intéresse, à se former une opinion stable sur celte 
<pM8lion; pour moi , ce sera la pins belle récompense de mes 
efforts. 



EXTRAIT DU RAPPORT 

de M. le Président de la Société mulhousievne des Cités om- 
vrières , présenté à fat$embUe générale des actionnaire» , U 
45 Octobre 48$9 \ 

Messieurs , 

- L*année dernière nous avons construit 96 maisons nouvelles 
Elles ont été complètement achevées au commencement de Tété ; 

et comme leur loL-alion a élii facile , et que les ventes ont continué 
sur une assez grande échelle, nous avons cru devoir laiic con- 
struire encore 28 nouvelles maisons , qui sont toutes achevées et 
habitées déjà depuis un mois. 

Nos constructions totales portent le cbiffre de nos maisons à 
42B , non compris celles pour les logements garnis. 



•* La Société indiutrielle, à qvi ce ruppoit a été oommuDii^ué dans sa séaoce 
da SS Octobre 1S59, a,décidé qu'elle en publierait les parties les plus saillantes 
dans son Bulletin. On sait que c*est à elle que revient, à Mulhouse, la pre- 
mière idée de construire des logements d'ouvriers, dans des conditions telles 
qu'on pût donner à diaque famille, et à bas prix , une maison isolée et un 
jardin. Elle ne peut donc que prendre un très-vif intérêt à ce qu'a si bien exé- 
cuté la Société niulhousienne, pour répondre aux prudentes exigences du 
programme qu'elle avait posé. 
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Sur oe nombre il en a été Tendu jusqu'à prêtent 320. 

Uannée dernière, lors de notre réunion annneUe, le 23 Oc- 
tobre, k Tente n*dtttt que de 259. Nous en avons doue cédé 61 ai 
un an. 

Ce chiffre aurait probablement été plus coiii>itk i ahle . siiiis la 
guerre (|ui ;t un \)vu raleuli les affain'S . vl surtout stuis le cbau- 
gemeut de propriétaires , qui a eu lieu assez fréquemment dans ces 
derniers lemps. Ce sout souvent des personnes qui, par une rai- 
son ou une autre, quittent la ville , ou ne sont plus en position de 
tenir leurs engagements, qui se défont des maisons dont ellea avaient 
fait lacquisition. Nous ne pouvons pas toujours nous refuser aux 
transactions qui en sont la suite; cela ne nous est d'ailleurs nulle- 
ment onéreux , et consolide nos venies par de uieilleui s acheteurs. 

Les payeniêuts se l'ont généralement avec ré^^ularité. Le chiffre 
total des ventes donne une somme de 7TT,37<) fr. au 30 iuin 
dernier, clôture de nos écritures. 

Sur cette somme il avait été payé en capital 252,832 fr. 

Au 30 Septembre dernier, le montant des ventes arrivait à 
842,575 fr., et les payements è 272,638 fr. 75 e. 

A ces payements il convient d'ajouter \'){) à '2Û0 l'r., dont le 
prix (les maisons a été charfzé pour droits et frais de vente et in- 
térêt depuis la vente. On un iverait donc à 400,000 i'r. payés par 
les acquéreurs sur l'ensemble de leur débit. 

Quand on pense que cet argent a pu être versé , économisé de- 
puis cinq années environ seulement; qu*U assure mieux encore 
revenir et le bien-dtre de Touvrier que les sommes versées à la 
caisse d'épargne, nous devons tous éprouver une vive satisfaction 
d'avoir entre[)ris l œnvre qui donne des résultats aussi satisfaisants. 

Maintenanl que la Société n'a plus de maisons à louer, car à 
mesure que nous les construisons et qu elles sont habitables , il se 
présente ordinairement plus de locataires qu'il n'y a de logements, 
nous pensons que la vente deviendra plus considérable encore et 
que nous devons continuer à construire, le besoin d*babitations 
nouvelles étant plus grand à Mulhouse qu'il ne l'a jamais été. 
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U convient de ne pas perdre de vue aussi qu'il nous faut toujours 
avoir un certain nombre de maisons poar la location , car c'est 
notre profit. C'est le loyer excédant les intérêts des capitaux qui 
nous permet de solder nos frais de gestion , d'entretien et antres. 

Nous évaluons ces frais de 6 à 7000 fr. par an. 

Nos bains et lavoir continuent à prospérer. 
Le [)nHluit desbaius a été de 1349 fr. tiÛ c. Celui du lavoir de 
868 fr. 90 c. 

Le rendement net est de 687 fr. 50 c. pendant Texercioe. 

U a été donné 6878 bains , et la rétribution pour le lavage , qui, 
comme vous le savez, est de cinq centimes pour deux beures, a 
été payée 11,886 fois. 

Notre maison aux logements garnis pour célibataires a mieux 
rendu que l'année dernière; mais depuis quelque temps les loge- 
ments sont presque toujours occupés. Nous avons 1 7 chambres. 

Le produit net du dernier exercice a été de 597 fr. 75 c. C'est 
un revenu de près de 5 7«- Nous pensons faire mieux par la suite. 
Cet étabUssement est apprécié. Nous ne fesoiis ï>ayer que 8 fr. 
par mois. C'est bon marcbé , mais vous savez que nous cberchons 
surtout à ce que rien ne soit cher à la cité. l.a vie à bon marché 
et plus de confort pour nos ouvriei'Sf c'est le but de notre asso- 
ciation. 

Le restaurant, qui n'est pas administré par notre Société , mais 
qui cependant a toujours beaucoup d'intérêt pour nqus, marche 
assez bien. Les recettes de cette année ont été de 20,000 fr., sans 
le produit de la boulangerie établie depuis la fin de l'année der- 
nière. 

Il est iî\cheux que le débit du restaurant ne soit pas plus fort , 
parce qu on pourrait faire la vente à meilleur marché encoi*e. 

Les frais sont trop considérables , 20 7o environ. Si le débit 
était doublé, ils pourraient être réduits de 6 à 8 7«- 

Les premièi*es années ont donné un déficit assez considérable ; 
aujourd'hui , il y a chaque mob un petit excédant dans les recettes 
sur les dé|)euses. 
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pemioD aUoMiiliire a le défaut d'être ihi peu ékMgoée de 
noe grands ëtabKeeeiiients. Elle débitera daTsntage et rendra de 
meillenre aervkea encore, loraqu*!! y aura vn plna grand nomlire 

de fabriques dans son voisinuge. 

Nous vous avons déjà parlé l'aniiéo doruièrp de la l)oulanperie 
établie au restaurant, qui vend généralement du pain qu'aux 
habitants de la Cité , et à cinq centimes par 2 1/2 kilog. au-deMoiis 
de la taxe de la matrie; niais à la condition de payer comptant. 

11 est pénible de voir que roblîgatîon de payer tout de suite 
continue à élolj^'ijer la plus grande partie des consommateurs, lis 
préfèreut perdre 10 c. par jour, soit 36 fr. [)ar an 'la consomma- 
tion moyenne d'un ménage d'ouvriers comptée pour 5 kilog.] et ne 
payer que tous les 15 jours. U leur suffirait cependant d'avoir en 
mains une partie seulement de Targent qu*i]s économiseraient en 
une seule année , pour jouir de l'avantage qui leur est fait! Le bé> 
néf'ue annuel, en comptant la population entière de la cité, ne 
ne serait pas moindre de 1 4,000 fr. 

Si le prix du pain venait à augmenter encore, la boulangerie se 
propose de faira un rabais de 10 c. par miche. D est probable 
que cela déciderait la population de la cité à prendre des habitudes 

plus conformes à ses intéi èts , et qu'il serait tant à désirer de voir 
coutraeler à la classe ouvrière. 

La salle d asile que nous sommes convenus de construire est sur 
le point d'être achevée. Elle pourra ôtre ouverte avani l'hiver et 
rendre d'excellents services, par sa proximité des nombreuses con- 
structions élevées depuis deux ans. 

Nous sommes occu|h.'s à njellre nos rues en ('-tat d'être reçues 
par lu ville. Ce sera une dépeuse de t.'^OO fV. environ, mais nous 
aurons l'avantage d'être déban'assés de leui' entretien. 

Les personnes charitables, qui font tant de bien à notre ville 
de Mulhouse , n'ont pas touIu hÎBser nos cités ouvrières privées 
d'une diaconesse et des consultations gratuites d'un médecin. 
Depuis le printemps dernier cet établissement a éle iiislailé dans 
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la maison du restauraut ; mais ce local n'est pas convenable , et 
nous TOUS proposons de loi donner place dans une de nos mai- 
sons, dont h Société aurait nécessairement à sacrifier le loyer. 



% 



TRADUCTION 0 UNE NOTE 

ffréfentée par M, WALTsa-Cainf , et lue par le profeuewr Gbomses 
WiLsoiff, à laréwnion de l'Âaoeiation britannique à Àberdeen. 

L opération appelée aérage {ageing\ dans les fabriques de toiles 
peintes, est celle par laquelle un mordant, après avoir été appli- 
qué sur un tissu de coton , est placé dans les circonstances les plus 
favorables à son incorporation et à sa fixation dans les fibres du 
tissu. 

Les mordants le plus généralement employés sont : les acélates 
ou les pyiolijmites d'alumine et de protoxyde de fer. Il a été 
reconnu iudispensable et toujoui's profitable d'exposer à Tair, en 
plis peu serrés, les toiles mordancées après leur impression. Cette 
opération se faisait ordinairement dans un local fermé. 

Oapense généralement que cette opération a pour but Toxyda- 
tîon des mordants de fer et Févaporation de l'acide acéu'iiue : il n'y 
y a aucun doute (juc ce ne soit là le résultat final; mais elle doit 
être considérée bien plutôt connue un mode d humeclation . car 
les moyens que l'on emploie pour atteindra le but qu'on se pro- 
pose , tendent tous à prandra à lair, pour la reporter sur le tissu , 
la quantité d*eau sans laquelle un sel de protoxyde de fer ne peut 
absorber le complément d*oxygène qui lui est nécessaire , et sans 
laquelle aucun sel ne peut être incorporé dans les tibres du coton'. 

Quinze livres de calicot imprimé doivent absorber une livre 



' Le mot incorporation est employé de préféreoce à celui de combinaison^ la 
fixation des mordants et de toute teinture sur coton étant considérée par 
M. Wal ter-Cru m comme un résultat de Taction capillaire des libres, et non 
de Taffinité chimiuue du coton pour ces substances. 

{NoUiePouieur,) 
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d*eau; en opérant dans un local très-spacieux proportiouueUemeul 
à la masse de tissu , il suflit d'une heure ou deux pour ttteiildre 
ce résultat, tandis qu^il faut pluMurs joun. dans un espace res- 
traint. 

Flusieun moyens ont été indiqués pour ajouter k rhutnidité 

naturelle de l'atmosphère, tels (jiic I Vmploi de vases remplis d'eau, 
à des temp(''ratures variables, que l'on plaçait dans les différentes 
parties du local; tels que la construction des locaux à aérer sur 
tuie rivière ou un réservoir d'eau. Dans rétablissement de Tlioni- 
liebank , on maintenait un courant constant d'air atmosphérique , 
que Ton faisait circuler aussi librement que posdile an travers des 
plis des tissus. 

Il y a plusieurs années que M. Jones , de la maison Schwabé, à 
Middlelon , près Manchester, introduisit en Angleterre un système 
d'aérage qu il avait vu pratiquer chez MM. UoUfus- Nieg et C à 
Mulhouse , ' et qui comistait à suspendre les pièces hupriméos dans 
un local dont il augmentait le degré d'humidité en introduisant 
de la vapeur par la partie inférieure , eo même temps qu*tt élevait 
la température de Pair au moyen de peto ou de tuyaux à vapeur. 
Lopération de l'aérage doil ainsi être rendue plus prompte en 
même temps que plus régulière. Mais, dans ce cas, l'emploi de la 
vapeur est limité, surtout par les inconvénients qui en résultent 
pour les onvrien, et les accidents causés sur les pièces par les 
gouttes de transpiration qu*ils Udssent tomber. 

Dans Tété 1856, M. Jones visita Thomliebank et nous fit part 
de cette méthode d'aérage. 11 ne nous fut pas difficile d'imaginer 
qu'en élevant la lenipéiature et le degré d'humidité d'un local 
suffisamment spacieux, et, en employant un grand nombre de 
rouleaux, fl y avait moyen d'humecter assez les tissus imprimés, 
en supprimant h plus grande partie de k main-d'ceuvre. U suffit, 
pour oek, de coudre les pièces bout à bout, et de les passer 
d*nne manière contmue dans le local arrangé de la sorte. 



' Voir une note de M. Camille Kœchliu , page 70. 
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L'idée de passer les tissus imprimés au travers 'd uiie atmos- 
phère dont oo a artificieUeiiient augmenté Thumidité, n'était point 
nouir«tte, et avait été brevetée par M. John Tom , de Manchester, 
qui , dans la description du brevet qu'il prit eu 1 849 pour son pro- 
cédé de soufra^ continu , fit menliOD de k fixation des mordants 
sur tissus (le coton , au moyen de la vapeur, dans un appareil sem- 
blable; cette particularité était bien connue à Thornliebaiik , où 
le procédé de soiiû^e breveté est en usage depuis plusieurs 
années. 

On pratiquait aussi dans oe dernier étaUlssement, depuis une 
vingtaine d'années, un autre mode de fisation des mordantSt qui 
consistait à passer d*une manière continue les toiles imprimées dans 

une atmosphère chargée de gaz ammoniac. Mais la fixation des mor- 
dants était impossible . d'une manière industrielle du moins, dans 
un appareil aussi réduit que les chambres décrites par M. Tom 
(elks meaoraient à pane 5 à 6 yaida oubss) , et n-a jamais élé 
pratiquée. 

Les modificstiona qoi ont. élé introduites jgm moi dans ce pro- 
cédé , Font rendu pratique^ comme on le v<erra par la description 

de Tensemble de Tappareil. 

J'ai construit , à cet effet , un bâtiment de 48 pieds de long in- 
térieurement, et de 40 pieds de haut , avec un mur de séparatioD 
courant dans toute la longueur, du bas en haut, de manière i 
à former deux keaiix de 4i pieds chafne. 

Le dessin joint à eelte description fera .flusilament comprendre 
cette construcimn. 

Dans le premier de ces locaux les pièces reçoivent l'humidité 
nécessaire; 1 espace se trouve divisé dans la hauteur, outre le 
plancher du bas, par deux, autres cloisons écartées de 20 pieds, 
et sui* chacune desquelles se trouve fixée une série de rouleaux 
étaqiés, assez longs pour que deux pièces poissent y être placées. 

Les rouleaux étant entourés par les pièces, comme Fmdiqoe le 
dessin , sont mis en mouvement par une petite machine à vapeur, 
et les pièces déposées d'abord sur le plaucher intérieur, sont en- 
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traînées par le premier rouleau flupérieur, puis vienneol passer sous 
le rouleau înf^ur, pour remonter ensuite sur le deuxième rou- 
leau supérieur, redescendre encore, et ainsi de suite jusqu'au 
sortir du local par la partie opposée à rentrée; alors elles tombent 

en liasse sur l un des tiois étn^^os qui so trouvent dans ( « llo partie 
du local. Ces étages sont sépaiés du reste du local par une cloi- 
son en laine. 

Pendant le passage sur les rouleaux , les pièces sont exposées à 
la chaleur et à Thumidité fournies par la Tapeur qui s'échappe 
doucement par tn» rangées d'ouvertures en forme d'entonnoirs. 

La température est élevée à 80 ou 400* Farenheit, et même 

plus; le tlierinoniètrc humide doit marquer dans le uièine temps 
de 76 à 96'' Farenheit, soit toujours 4 degrés au-dessous du ther- 
momètre sec. 

Dans Varrangement décrit , pièces de 25 yards peuvent être 
exposées en même temps à Taetion de la chaleur et de l'humidité ; 
et, comme chaque pièce reste un quart d'heure sous l'uiAienoe de 
cette action, on peut ainsi faire passer par Tappar^ 200 plèoes 
par heure . 

Atin que les ouvriers ne soient point astreints à entrer souvent 
dans la partie la plus chaude de l appareil, ou a ménagé une ouver- 
ture servant à la ventilation et à Téchapperoent de l'acide acé- 
tique. 

Le mordant , ainsi que nous Favons expliqué , n'est point com- 
plètement fixé par cette opération seule , quoiqu'il le soit beaucoup 

mieux qu'il ne i aurait été par 1 exposition à 1 air li oid |>endant un 
jour entier. 

Il a reçu cependant la quantité d huniidit»' néeessaire 'environ 
7 7* du poids de la pièce imprimée) aux inordauts de fer, pour 
s'emparer de Toxygène de l'air, et se trau^orter, par le tempe, 
en sesquiacétate et sesquihydrate de fer. Afin de compléter la 
fixation, les pièces doivent être déposées pendant un, deux ou 
même trois jours dans une atmosphère également chaude et 
humide. 
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Q a ëté heureaflemeiil reooima à Thornliebank que VeipootioB 

en plis écartés u'élail point nécessaire après rhumectation. 

Les expériences de M. Graham sur la diffusion des gaz au tra- 
Yere de petites ouvertures , nous ont porté à croire qu'il suffisait 
d*enta{^r les pièces, pour qu'elles puissent absorber la faible 
quantité (l'oxygène nécessaire à la conversion des mordants, k cet 
dffel, les pièces sont emportées en liasses à la sortie de Tappardl, 
et disposées sur des plandMis à jours correspondant aux trob 
étages dont il a été parlé. 

Sur ces planchers 5,000 pièces de 25 yards peuvent être dépo- 
sées à la fois, 

11 est nécessaire de maintenir jour et nuit une température et 
un degré d'bumidité élevés (W Farenh. et 76" Farenh. ponr le 
tbennomètre mouillé) dans Ti^partement destmé à recevoir les 
pièces entassées. 

A cet effet , on a disposé un gros tuyau en fer, chauffé par la 
vapeur, et muni de petites ouvertures par lesquelles de faibles jets 
de vapeur sont lancés dans le local. 

Le bAtiment entier est préservé de l'action de Tair froid et , par 
conséquent, de la condensation de la vapenr, par de doubles 
portes, de douUes fenêtres et un double toit. 

De petits tuyaux de vapeur sont aussi placés dans les parties da 
local , où leur présence est nécessaire. Celle qui renferme les rou- 
leaux est chauffée , en outre , par des tuyaux à vapeur placés sous 
le plancher du has. 

Le mode de fixation que nous venons de décrire est employé à 
Thornliebank depuis Tautomne de 4866. Une année après il a été 
adopté par plusieurs autres imprimeurs, et atqourdlini il est en 
usage dans plus de seixe élabliasements différents , tant en Ecosse 
que dans le Lancashire. 

— 989 — I 
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à la note de M, Crum, présnitér à la réunion de l'Association 

britannique à Àberdeen, 

A L'iDRIini DU « GLASGOW IHRALD ». 

Monsieur , 

Dans votre numéro du 1 9 Septembre , vous avez reproduit un 
long et^inléressant rapport sar le procédé employé par M. Waller 
Cmm , à Tiiomliebaiik pour la fiiation des iMNPdants ioupriméa aor 
tiama. Ce rapport avait été communiqué à la réoniou de TAmo- 
ciatton britannique 2i Aberdeen. 

11 y est dit : « L'idée de passer les tisvsus imprimés au t l'avers 
a d'une atmosphère dont on a artiiiciclleniiiit augmenté l'humi- 
« dite, n'était [inint nouvelle, et avait été brevetée par M. John 
« Tom , de Manchester , qui , dans la description du brevet qu'il prit 
« en 1 849 pour son procédé de soufrage continu , fit mention de la 
c fixation des mordanta sur tissus de coton , an moyen de la 
« vapeur dans un appareil sendïlable. » Il y est dit aussi plus loin : 
« Mais la lixatioii des mordants était impossil)le, d'une manière 
«industrielle du moins, dans un appareil aussi réduit (pie les 
« chambres déerites par M. Tom (elles mesuraient à peine 5 à 
« 6 yards cubes), et n a jamais été pratiquée. » 

J*ai peur que ces passages du rapport ne fassent supposer que 
mes droits an brevet que j'ai pris ne soient pas aussi bien étabUs 
qu ils le sont réellement. 

Avant de prendre mon bicvet, je me suis assuré par une série 
d'expériences que la tixation des mordants est une opération beau- 
coup plus simple qu'on ne l'avait cra généralement jusqu'alors. 

J'ai remarqué que des tissus imprimés , puis suspendus dans 
différents gas, tels que l'oxygène, lazote, etc., en contact avec 
de la chaux vive , donnaient de mauvais résultats à la teinture en 
garance; tandis que ceux suspendus dans ces mêmes gaz, en con- 
tact avec de l'eau , donnaient tous de bons résultats. 
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J'ai ensuite clierché si , dans ces circonstances , les tissus se 
ehargeaieut d uue certaiuB quantité d'eau , et s il y avait un moyen 
de recoiJDaitre quand la quantité d'eau nécessaire était absorbée. 

Je fus surpris de trouver qu^uiie pièoe imprimée pouvait attirer, 
au sortir de la machine, environ uue once d'eau par livre de tissu, 
sans pour cela parattre humide* au toucher, et qu'une simple \)esée 
des pièces suffisait pour s'assurer de la marche de l'opération. 

Je me suis assuré aussi que . dans un local où se trouvait un 
grand réservoir d eau chauffée à 180" Fareuh., il suffisait d'une 
minute , ou au plus d'une minute et demie , pour que le tissu s'im- 
prégnât de la quantité d*eau nécessaire. 

Il était bien coimu, avant ces expériences, que rhmmdité favo- 
risait beaucoup la fixation des mordants; ainsi , plusieurs éteu- 
dages à la fabrique de Maylîeld* (Thomas Hoyle et Sons) étaient 
disposés de façon à i ecevoir une humidité artificielle ; mais je 
ci'ois que l oxygène de l'air était alors considéré conune le prin- 
cipal agent de lixatiou. Je n'ai point adressé de demande de 
brevet avant que ces essais n'aient été faits. 

Cest à la même époque que j*ai entrepris une série d'expériences 
nur Faction des gaz sur les tissus en général , qui me conduisirent 
à la simpiificalion du procédé ordinaire de blanchiment des étoffes 
de laine, ])ar leur passage coutiuu dans une atmosphère de gaz 
acido snllureux. 

Comme ces deux perfecUounemenis avaient quelque similitude, 
je les ai compris dans un seul brevet. Je vous envoie copie de ce 
brevet, qui est daté du 42 Novembre 1849 , et les deux dessins 
originaux qui y sont annexés : l'un représente la chambre à soufrer, 
Fautre celle à fixer les mordants ; vous vons assurerez facilement 
qu'ils din'ôrent considérahlcment l'un de l'aulre. 

Lu appareil à iixer, exactenieul semblable à celui que représente 



■M. JoliB Tom était, à cette époque, attaché à la làbriqae de liayfleld, 
et ces appareils avaient été construits sous sa direction. 

[Note du iradueteur.) 
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le dessin , iiil essayé à la fabrique de Mayfield , à peu prèa à la data 
de mon brevet, et fonctionna d'une manière satisfaisante, 
n contenait environ 30 yards cubes , et Teau ëtait chauffée .à 

180° Farenli., ainsi que cela est iii(ii(|ué dans le brevet; les pièces 
y absorbaient environ une once d eau par livre, sans y séjourner 
jamais plus d'une minute à une minute et demie; Tappareil ne 
pouvait recevoir à la fois que 3G yards de tissn. 

Je u'al pas le moindre désir, dans cette note, d*enlever aucun 
mérite au rapport de M. Crum, ni à la manière dont il a appliqué, 
avec son énergie et son bonheur habituels, le nouveau procédé de 
fixation des mordants. Mais , je me devais à nioi-iiième , et plus 
encore aux pei-sonncs aux(inelles j'ai accordé des licences pour 
remploi de mon procédé , et qui ne sont point aussi au courant 
de tous les faits de cette affaire que M. Crum et moi; je leur 
devais de faire ces remarques et de réclamer Tentière originalité 
de ce système, ainsi que de remploi de la pesée des pièces pour 
s'assurer de la bonne marche de l'opération. 

Je ne réclame aucun dioit sur l'appareil d'un syst^mo particu- 
lier em[»Ioyé par M. ('nmi , ni sur son mode d'oitéraliun. Ce[)en- 
dant, je réclame un droit de brevet de tous ceux (pii emploie- 
raient lappareil de M. Crum , ou tout autre appareil combiné avec 
la chambre humide et chaude, et, jusqu^à présent, mes droits 
n*ont point été contestés. 

J*espérais que la note de M. Crum serait publiée dans un jour- 
nal , où les oljservations que je viens de présenter seraient mieux 
placées que dans nn journal quotidien. Mais cela n ayanl point eu 
lieu jusiprici, du moins à ma counuissance , j'espère que vous 
voudrez bien insérer cette note , aussitôt que eela vous sera pos- 
sible. Vous obligerez 

Votre obéissant serviteur, 

JoH.N Ton, Bu'kacre Printworks, 
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IHIT£ D£ M. CAMILLE KŒOHUN. 



Dès 1833, MM. trhres KoecbKii injectaient de la vapeur d*eau 
dans lours ateliers d'aérage. Leur système , successivement adopté 
par MM. DolUus-Mieg et C et Blecli , Steinbach et Mantz, devint 
bientôt général en France; et les chambres d aérage, au lieu de 
rester abandonnées aux conditions atmosphériques, firent depuis 
lors tenues, par une surveillance régufiëre, à une température de 
25 à 30*, et à une humidité signalée par condensation àun abais- 
sement de quelques degrés. 

Plusieurs fabricants augmentèrent le dejiré de chaleur et celui 
d'humidité au point d'obtenir en quelques heures des résultats sa- 
tisfaisants. Les Anglais, en construisant des appareils convenables, 
et en adoptant la continuité déjà introduite dans un grand nombre 
d*autres opérations, seraient arrivés en quélipies minutes à déga- 
ger Tacide acétique des mordants imprimés. Reste à une pratique 
plus longue et à nos fabrications plus exigeantes à confirmer ces 
avantages ; à prononcer sur la limite de temps minima , sous 
laquelle la réaction peut s'opérer, quand ou dispose d'appareils 
convenables. 

Il y a 32 ans, dans sa séance du 16 Décembre 1827, la Société 
industrielle entendait la lecture du remarquable mémoire de 
M. ly KiBchlint sur le mordant rouge des falnicants d'indiennes. 

Dans ce mémoire , M. KœcUin traitait cette question , déjà 
ancienne dans sa pratique : celle de l'influence de l'eau hygromé- 
trique pour la décomposition des acétates de sesquioxydes sur les 
tissus. 

Ainsi , pages 3ÛB à 31 1 du premier volume de nos bulletins « on 
lit : « Arrétons-nous un instant sur le rôle important que joue Fé- 
« tat hygrométrique de Pair dans la dessiccation des mordants. • . 

« L'eau en vapeur sert de véhicule et de dissohant à Tacide acé- 
a tique... Un air humide et chaud est surtout essentiel lorsqu'il 
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«s*agit d'une impression délicate qui 8*opère rapideinent, ainri 
« que sa dessiccation... 

« L*évaporalion de Tadde acétique ne peut a'opârer, lorsque la 
« dessiccation est trop rapide... On \ient parer à cet inconvénient 

c< en développant de la vapeur d'eau dans le loeal où s'o|>ère l iin- 
« pression, ou en étendant le^ toilt'S dans un loeal un peu huniide. 

a On peut (sans incouvénieut; sécher très-[>i omptcnient , et à 
« noe haute température , pourvu que l*air, dans lequel les toiles 
«circulent, soit huinide, et qu*il puisse fadlement se renou- 
« vder. » 

Dans le rapport auquel a donné lieu ce mémoire si complet , 

l'auteur, résumant les principes énoncés par M. \Y Kœchlin , 
disait : « l>a chaleur et riiurnidité eonleiuies dans l aii-, sont les 
« principaux agents \mir fixer les mordants, eu ce qu'ils servent 
ff de véhicule à lacide arétique qui se dégage. » 

Ainsi, bien avant que la science eût démontré que Facide acé- 
tique ne pouvait exister qu'en combinaison (acétate acétique pour 
Facide anhydre . équivalant aux acétates hydrique , aluminitpie , 
ferriqne, ete.\ nos manipulations avaient revéli' cpie ee n'était 
(\ui\ la condition de |)r('S('n(('i' des hases à nos acétates, que nous 
parvenions à la mutation leur acide. 
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des séances de la Société industrielle. 



Sémeê du 24 Novembre 1858. 

Président : M. le î)' PENOT. 
Secrétaire : M. CH. Ni£GELY fils. 

Dont offerts à la Société. 

1° Le 88* yolame des brevets pris sous l'empire de la loi de 
1791 ; de la part de Sou Ëxc. M. le Ministre de Tagriculture et 
du commerce. 

2* Le Géiiie industriel , de la part de HM. Ârmengaud frères, 
à Paris. 

.T Revue contemporaine, Octobre et Novembre de la 

part de son directeur. 

V L'Art au 19" siècle , de la part de M. Théodore Labourieu, 
à Paris. 

Publicatioru reçues en échange du Bulletin, 

V Comptes-rendus de 1* Académie des sciences, N"' 17 à *iO 
inclus. 

2" Verhandlungen des ISieder-OEsterreichischen Getcerboer- 
eins , T** uud S'** Heft 1 858. 
8* Gewerbeblatt aus Wûritemberg, N** 42 , 43 et 44. 
4* Bulletin du musée de Tinduslrie à Bruxelles, Octobre 1858. 

5" Hocueil des actes de l académie impériale de Bordeaux, 
2^ trinu'ï^ti e 1858. 

O" Journal de l'cclairage au j^az, N** 15 et 10. 1858. 

7" Ànnual Report of the Smithsonian institution, 1856 et 
1857. 

8* Journal ofthe Franklin institute , mois d'Octobre 1858. 

9* Revue agricole, industrielle et littéraire de Valeucienoes, 
Septembre 1858. 
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10** Journal d'agriculture pratique de la Haute-Garonne et de 
TAriége, Octobre 1858. 

ir Cosmos, 17* à 20* livraisons, 1858. 

12° Polytechniichei Journal, vou D' Diogler, 2"* Seplember- 
und 1*" Octoberlieft. 

Lecture eal donnée du procèt-verbel de la aéanoe précédente, 
lequel est adopté sans observation ; puis M. le président commn« 
.jH(jue la liste des dons oiïcrts à la Société depuis lu deruière 
séance, et consistant en onvra^es et brochures. 

M. le président rend ensuite compte de la proposition faite au 
nom de la coimnission extraordinaire nommée par la Société , au 
sujet de la présidence. Cette commission propose comme candidat 
M. Daniel DoUfus fils; elle émet en même temps Tavis, pour ne 
pas prolonger davantage 1 mtérim , que le vote ait lieu dans la 
présente séance. L'assemblée, consultée sur ce dernier point, adopte 
la proposilion qui lui est faite, et il est procédé immédiatement 
au vote. Le dépouillement du scrutin ayant constaté* 7 1 vittants et 
66 voix en faveur de M. D. Dollfus fils, cet honorable membre 
est proclamé président, et l'assemblée décide que son installation 
aura lieu dans la séance de Décembre. 

A|>rè8 cette opération , diverses communications émanant du 
conseil d'administration , sont soumises a la Société par M. le pré- 
sident. 

V An sujet du don de 1 0,000 fr. fait h la Société par la famille 
de M. Émile Dollfus : M. Auguste Dollfus fils, d'accord avec le 
conseil dadministtation, prendra un titre de rentes qui restera 
déposé en Tétude d'un notaire; il se chargera de la capitalisation 

des intérêts et les tiendra a la disposition de la Société tons les dix 
ans. Ces propositions sont relatées dans une lettre éciile j)ar 
M. Aug. Dollfus. et le conseil d administration propose à la 
Société ratifier Tacccptation du don dans les conditions qui 
viennent d'être indiquées. Adopté. 

T Acquisition de divers ouvrages. Adopté. 

3* Dépôt, à rËoole supérieure des sciences appliquées, des 
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doubles édumtiUoiis du musée de la Société, pour serrir à i'en- 
seignemeot dans cette école. Adopté. ' 
4* Allocation au comité des Beaux-Arts d*une somme de 50 fr. 

destinée à Tachât de menus objets à délivrer gratuitement aux 
élèves les plus pauvres de l'école de des^^in. Adopté. ■ 

5" Eiitiii, projet de transférer la Ijibliollièqne de la ville, vu la 
petitesse du local que lui concède la Société industrielle , dans l une 
des salles vides de Técole de dessin. Un devis des irais sera inces- . 
samment présenté à la Société, qui aura alors à se prononcer sur 
1 opportunité de cette mesure. 

Corre$p<mdanee, 

M. Hector Dossange, agent international à Paris, annonce l'en- 
voi d'un paquet de livres offeris par M. Joseph Henry, secrétaire 
de Smitlisonian InsUlution, à Washington, en échange du Bulle- 
tin de la Société. 

Une demande de même nature est faite par II. Lear, directeur 
du journal le Pro§rè$ iniemiUionaL Ces deux lettres sont ren- 
voyées au conseil d*administration. 

M. Fréd. Kcrler, à Memminjîen (Bavière) , adresse le croquis et 
la description d'un système d einballajze pour bobines ou cannettes, 
qu'il propose eu remplacement des crusses aujourd'hui eo usage , 
et demande à concourir pour le prix N' 19 des arts mécaniques. 
Renvoi au comité compétent. 

M. BoBScli, employé à Stéphansfdd , fiût part d'ime modifica- 
tion apportée par lui aux :i[)i)areil8 photographiques. MM. Iwan 
Schlunibcrger et Daniel DoUlus père veulent bien se charger d'exa- 
muier cette communication. 

M. Ix)uis Ueybaud, nommé membre correspondant, eu remer- 
cie la Société. 

M. Jules Pernod, à Avignon, accuse réceptioii de ki copie du 
rapport du comité de clûmie sur une notice communiquée par lui 

et traitant de l'adultération de la garance et de ses dérivés. 
M. Pernod joint une nouvelle note sur un perfectionnement qu il 
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a apporté à aoo procédé. Des remerclmeotfl lui sont votés , et cette 
seconde communication est renvo^rée au comité de chimie* 

M. Larbre, de Reims, président dune commission nommée 
dans le but de fonder dans cette vilJe on cours de dessin appliqué 

aux tissus do fabrique, s'adiesse à la Société pour avoir divers 
renseignements sur l organisalion et la inarclie des eours de l'école 
do dessin à Mulhouse. Ces renseignements lui ont été transmis. 

M. <.'.aillet«'t . i\ Charleville, adresse un nouveau mémoire sur 
l'essai des huiles de labrique. Renvoi au comité de chimie. 

M. rinspecteur des douanes à Mulhouse demande le dépôt au 
secrétariat de la Société d'une h'ste de souscription à un ouvrage 
sur les Tarifs des douanes, publié par M. Amé, directeur des 
douanes ii liordoaux. Le dépôt est autorisé. 

M. le Préfet du Uaut-Rhiu adresse le 88" volume des brevets 
d'invention pris sous l'empire de la loi de 1 791 . 

Enfin, MM. N. Schluodlierger et C% de Guebwiller, font savoir 
qu'ils regrettent de ne pouvoir se prêter aux essais des chaudières 
faisant Tobjet du prix de 6000 fr. proposé par le comité de 
mécanique. 

La parole est donnée ensuite à M. le trésorier, (jui rend compte 
des recettes et dépenses effectuées pendant l'exercice tinancier de 
Novembre 1857 à Novembre 1868, et qui présente un projet de 
budget pour l'exercice 1B59. Une commission spéciale est nom- 
mée , suivant Tusage , pour la vérification des comptes qui viennent 
d*âtre présentés. 

Sur la demande du comité de mécanique , rassemblée vote Tim* 
pression de l.i notice de M. Ëniile Burnat , sur des essais propres 
à constater Téconomie de combustible pouvaut résulter de la l'umi- 
vorité dans les appareils à vapeur. 

L'assemblée accueille également la proposition du comité de 
chimie ayant pour objet d'adjoindre à ce comité M. Scheurer- 
Kestner, de Thann. 
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Travam, 

M. Octave Ziiidel, au nom du comitô de mécaniquo. lit un 
rapport sur une notice de M. Domeule, ingénieur civil à Tiianu, 
traitant d'un moyen théorique de tracer les excentriques des ma- 
chines à retordre. Le tracé indiqué ayant été expérimenté sur une 
machine de Tespèce dans Tétahliasemeiit de MM. Dollfns-Mieg 
et G*, et ayant produit des résultats plus prompts et au moins 
aussi exacts que ceux obtenus par la méthode ordinaire; le rap> 
porteur conclut à l inipiession du mémoire de M. Demeule et du 
rapport auquel il a donné lieu. Adopté. 

M. Armand Dollfus prend ensuite place au bureau et donne 
communication , au nom du comité de chimie , d un rapport sur un 
procédé de M. Bloch , pour reconnaître la yaleur comparative des 
cocheuines. Un premier rapport sur le mémoire de M. Bloch avait 
été présenté à la Société, par M. Gerlier-Keller, en Mai 1855. 
Sur une récente réclamation de 1 auteur, de nouveaux essais ont 
été en! repris. Les conclusions du second rapport sont les mêmes 
que celles du premier; c'est-à-dire que le comité conteste l'exac- 
titude du procédé» et dit de plus que la méthode de M. Bloch ne 
pourrait en aucun cas, vu sa délicatesse, être utilisée dans les 
fabriques. Copie du nouveau rapport sera adressée à H, Bloch. 

Enfin , M. le président annonce qu'un dépôt cacheté, fait par 
MM. Dollfus-Micg et C% le 11 de ce mois, a été inscrit sous le 
N" 24, et qu il en a été délivré récépissé aux déposants. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement partiel du comité 
d*hisloire naturelle. Tous les membres sortants ont été réélus. 



Sêaneê générale du 29 Décembre 1858. 

Président: M. DAMT.L r>OLLFl:S fils. 
Secrétaire : M. CH. iN^tiËLV , flU. 

Dont offertt à la Société, 

1° Une outarde tuée dans les environs d'illfurth',, de la part de 
M. (iœiz-Vidal. 
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2' FJore d'Abaoe , 3' vol., 4" partie; de la part de M. Kirach- 
leger , membre eurveapondaiit. 

3* Projet d*exëcalion sûnuHaiiée du canal des hooQlères de la 
Sarre ; de la part de radrnmistratioD municipale. 

4° Catalogue des végétaux et graines disponibles à la pépinière 
centrale du ^'oiivornemcnl à Alj^er; do la part do M. A. Hardy. 

5' Dc'lilK'ratioii du conseil général du Jura, sur I ôlaMissonient 
d'un chemin de for de Bourg à Besauçou; de la part de If. le 
maire de Loos-le-Saulnier. 

6* Rapport sur les actes de TÊcole préparatoire à renseigne- 
ment supérieur; de fat part de M. le Penot , vice-président. 

7* Revue oontemporaine ; de la part de son directeur. 

8° Deux brochures anglaises; de la part de M. F. Crace 
Calvort. 

9° De l'ostéologie de Tours brun; de la part de M. Delbos. 
W Verhandli$igen von der Bataviaaich Genootuhap, 1854- 
1867. 

1 r Alémoires de la Société de physique de Genève , tome 14 « 
2* partie. 

12° Sorif'lé impériale d'a^rricullure de Douai, concours do 187)8. 

\T .foin liai d'agriculture pratique de la liaute-Garonne et de 
l Ariége, Novembre 1358. 

\T Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d a- 
griculture, Juin et Juillet 1858. 

1 5* Jahrlmch der kaiterlick'kœnigiichen geofogitchen Beichi- 
anttalt Vienne, 

Publieatiom reçuet en échange du Bulletin, 

V Comptes-rendus de l'académie des sciences, > ' il u iV 
inclus. 

2° Bullelin de la Société d'encouragement, K° 70. 
3' Uer Volksclegt, N** 8à 10, année 1858. 
4" Journal ofthe Franklin inititute. Novembre et Décembre 
1868, N^'ô et6. 
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5' Journal de Téclairage au gaz , N"* 1 T et 18 , 4858. 
6** L'Algérie nouvelle, journal politicfue quotidien, mois de 
Décembre 1858. 
7* L'Africain , mois de Décembre 1858. 

S" kunst- und Gewerbeblatt fur das Kœnigreich Bayern, 
Octobre 1858. 

9" Tydschrift vor indiiche Taal, Land- en VolkenkundCf 
années 1856-1857. 

H. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la réunion 
précédente , lequel est adopté sans observation. 

H. le vice-président prend ensuite la parole et invite M. Danid 
DolHus iils à venir occuper le fauteuil de la présidence , conformé- 
ment au vote expiiiné dans la dernière séance, et à la décision 
pi ise à cet égard par rassemblée. 

M. Dollfus se rend à rinvitatîon du vice-président, et, répon- 
dant à Tallocution de M. Penot, il remercie la Société de la con- 
fiance qu'elle lui a témoignée en l'appelant à la présidence, dont 
i! s'efTorcera de remplir les fonctions d'après les traditions laissées 
pai" ses devanciers. 

L'ordre du jour habituel est re\)ris. M. le président commu- 
nique la liste des dons offerts à la Société depuis sa dernière réu- 
nion. Nous citerons, ontre divers ouvrages et brochures, une 
outarde, tuée dans les environs d'Iltfurth , de la part de M. Gcets- 
Yîdal. Des remerctments sont votés aux donateurs de ces différents 
objets. 

Corretpùndanee, 

M. Dervieux [ière , à Tlianii, auleui- d une notice adressée à la 
Société eu 1850 et imprimée au Hulletiu N" 1 1 1 , sur la coustruc- 
tîou do silos jiour la conservation des céréales, fait savoir qu'il 
désire soumettre ce travail au Ministre de l'agriculture et du com- 
merce; il demande en conséquence Fenvoi de deux exemplaires 
du Bulletin. Il a été satisfait à sa demande. 

M. Iwau S( hhiiulH I -ei-, i liar^;é d examiner une communication 
de AL Boesch, relative a un peiicclionnenicnt qu'il aurait apporté 
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dans la construction des appareils pholo^'i aphiques , déclare que h* 
moyen indiqué n'est pas nouveau. Il en sera fait part à M. Bœscli. 

M. G)nrad Hommency, à Hôchstenbnch Nassau), soumet à la 
Société un échantillon de tissa semblable à la toile d'emballage, 
ayec lequel il fiibrî(|ue du papier au moyen d*un procédé particu- 
lier. Renvoi au comité de riudustrie du papier. 

MM. Hambnich, Vollbaum, et C, à Elbing, informent la So- 
ciété qu ils entendent concourir pour le prix i clalil" aux niacbiiu^s 
à vapeur rotatives, et réclament divers renseignements sur les 
conditious du concours. Le comité de mécanique est chargé de 
répondre à leur demande. 

M. Zénoo Ortiieb, à Sainte-Mane-auz-mines, reyendique Vin- 
▼eotion de la oun\ersion des pasiek en tableaux à Thnile, dont 
M. Bcesch a donné communication à la Société en Septembre 
dernier. Renvoi au comité des beaux-arts. 

M. le diiccteur du journal de l'Eclairage au gaz s'adresse à la 
Société pour être autorisé à reproduire dans son joui nal le mémoire 
sur la tourbe , inséré au Bulletin N° 1 45 , et demande à cet effet 
qu'on lui confie les clicfaés et planches lithographiques qui accom- 
pagnent ce mémoire. Cette demande sera communiquée à Téditeur 
des Bullelios de la Société, avec incitation de donner son avis sur 
la réponse à faire. 

M. L. Ordinaire de LacoUonge , membre correspondant, adresse 
une brochure , dont il est Tauteui*, traitant des turbines hydrau- 
liques. 

M. Lequiut, à Amiens, inventeur d*une machine brevetée pour 
rimpression des filés de toute nature, 8*adresse à la Société pour 
savoir quel avenir pourrait avoir cette machme dans le Haut*Rhin, 

L*învention de M. Lequint ne se rattachant à aucune industrie du 
département , sa lettre restera déposée au secrétariat , à la dispo- 
sition des personnes qui voudraient se mettre en rapport avec lui. 

M. Bumat, secrétaire du comité de mécanique, soumet à la 
Société une proposition ayant pour objet la publication , par ce 
comité, d*une série de notices accompagnées de dessuis dcH di- 
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verses machines employées dans les industries du département; et 
radjonction de cette pobUcation an Bolletin, sous un titre qiécial. 
Le président annonce que le conseil d'administration de la So- 
ciété, déjà consulté, a appuyë la proposition du comité de méca- 
nique , et qu'il \ a dès lors la soumettre au vote de l'assemblée. 
Celte proposition est adoptée. 

M. Zambaui, ingénieur civil à Saint- Denis, annonce qu il est 
dans rintention de concourir pour le prix relatif aux diaudières 
à vapeur, et demande si l'envoi dana le Haut-Rhin d*un appareil 
pouvant évaporer 5,000 kil. d*eau en 12 heures (au lieu de 40,000 
demandés) , sui&rait pour juger de son hiveniion. Renvoi au comité 
de mécanique. 

On renvoie également à l examen de ce comité quatre niénioires 
de M. Bœsch, de Sthéphansfeld , relatifs à des questions de cou- 
slruction de bâtiments , chaudières, etc. 

M, Georges Risler, à Genud, propose à la Société d'ajouter à 
son programme des prix une médaille d*or de 500 fr., dont il 
8*ofl&e à faire les frais , pour une carde qui serait jugée supérieure 
à celle dont il a soumis les plans à la Société. Renvoi au comité de 
mécanique. 

M. Lespermont, désirant concourir |K)ur le prix relatif aux 
compteurs d'eau , s'informe des conditions du concours. Un pro- 
gramme des prix lui a été adressé. 

M. le président annonee que deux plis cadietés onl été déposés 
aux archives dans le courant du mois, le 1* par MM. Ddlfbs- 
Mieg et G*, et inscrit sous le N* 25, à la date du 16 Décembre; 
le 2'' par iMM. Steinbach-Kœchiin et C, inscrit sous le N" '26, à l:i 
date du 20 Décembre. Des récépissés de dépôt ont été délivrés 
par le secrétaire. 

M. le président rend ensuite compte de diverses décisions prises 
par le comité de mécanique : 

1* Le comité se déclare incompétent à juger, quant à présent, 
du mérite de Tinvention de M. Vallée-Heucfael, relative à un nou- 
veau B^tème de cardes ; se réservant de se pronoucer à cet égard 



Digiù^uu uy Google 



— 81 — 



quand ces machines seront plus répandues , et qu'il sera dès lors 
possible d'entreprendre des essais concluants. Ayîs de cette déci- 
sion sera donné à M. Vallée. 

2" Sur lu [H (>[io>,iii(i!i taile par .M. Augusli; liuriial , d adresser à 
la Société les docuineiils qui pourraient l'iiiléresser eoiueruant la 
culture (lu cM)tou eu £gypte, le comité soumet la réponse qu'il 
propose de faire à cette communicatioii. La réponse est approuvée. 

3^ Afin de faciliter aux inventeurs de chaudières à vapeur per- 
fectionnées le fonctionnement de leurs appareib dans le Haut- 
Rhb, et de les mettre ainsi à même de concourir pour le prix de 
6,000 fr. otlert par le pr(»^'ramme , le eoinilé a été d'avis de 
recueillir par souscription une somme de 1.500 li*. environ, qui 
sera ajoutée à la valeur du prix et servira à indemniser eu partie 
rinventeur de la chaudière qui satisferait à toutes les conditiims 
du programme , des frais de tranqfKnt et de mootage de ses appa- 
reils dans des établissement de k localité. Cette meture est approu- 
vée par la Société , qui autorise le comité à faire dreuler sa liile 
de souscription. 

V Enlin , M. E. Burnal , charité par le comité de véritier la 
dépense résultant de la pose des appui eils à gaz dans le local de la 
Société, a soumis ses obs(>rvations au conseil d'administration, 
qui les a approuvées. La dépense totale de 4063 fr. est régularisée 
par un vote de rassemblée. 

Sur la proposition des comités de mécanique et de chimie, on 
Tote Vira pression du rapport de M. Gustave Dollfus sur la fécule 
de M. Freppel, et celle de la notice siq)pléujentaire de M. Jules 
Pernod , relative aux essais de fiarance. 

M. le président donne ensuite lecture de la liste des ouvrages 
que la Société reçoit par abonnements et dont le conseil d'admi- 
nistration propose la continuation. Cette liste est approuvée ainsi 
que réchange des Bulletins avec quatre pid)lications périodiques. 

M. le secrétaire prend alors la parole fiour la lecture du compte- 
reiidn ainmel des tr;ivaii\ «le I.i SiX'ii'lé. C-e travail, poui' leipiii 
des remercimeiils lui sont udrussés par le président, au nom de 
tnuu. XXX. r.i LUTIN 160. S 
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rassemblée , sera , comme d*halntude , imprimé dans le Bulletin. 
M. Scheurer-Kestner, ayant demandé à faire une Gommunîca- 

lion, prend place au bureau et soumet un échantillon d'extrait de 
bois de Brésil, de la part de M. Pelouse, (^e produit, qui se i'aliri- 
que au Brésil, et dont l'enlrée eu France est probibée, est ren- 
voyé d'abord à l'examen du comité de cbimie; puis au comité de 
commerce pour le cas où ce comité jugerait opportun de faire des 
démarches auprès du GouYemement, à 1 effet d'obtenir que i extrait 
de bob de Br^il pût être introduit en France. 

L'ordre du jour appelant le renouvellement partiel du conseil 
d'administration , il est procédé à cette opération par scrutin de 
liste. Les meuihi os sortants sont tous réélus. 

Puis il est voté sur l'admission de divers membres proposés. 
Sont reçus comme membres ordinaires : MM. J. J. Bourcart, in- 
génieur civil à Guebwiller; Adolphe Schlumberger, manufacturier 
à GnebwiUer; Victor Znber ; Ernest Schweisgutb, ingénieur civil ; 
Ernest Znber, ingénieur dvil; et comme membres correiqKmdants 
recevant le Bulletin : MM. Cyrille Gailletet , pharmacien à Charie- 
ville; J. Crace Calvert, professeur de chimie ù Manchester. 



Sémteê d» 26 Janvier 1859. 

Président : M. DAÎSIEL DOLLFI S UIs. 
Secrétaire : M. CH. N/EGELV fils. 

Dont offert» à la Société, 

V Portrait de feu M. M. Jean Zuber, ancien président de la 
Société industrielle; de la part de la famille Zuber, à Bixbeim. 

2° De réc lairagc au gaz à l'eau à Narbonue; de la pai't de M. le 
D' Yerver (brochure). 

3** Journal de Tassureur et de l'assuré; de la part de M. le 
IVLehir. 

4* Rapport sur le taux l^al de Tintérét de Taisent; de la part 
de M. Cuignoux. 

5" Kevue contemporaine; de ia part de son directeur. 
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6* Génie industriel; de la part de MM. Arniengaud IVères, a 
Paris. 

Pubfieattons reçues en échange du Uallclin. 

r Compics-reudus de Tacadémie des sciences, N*" 26 (1858), 
K- 1,2, 3 (Janvier 1859). 

2* Bulletîn de la Société d'encouragement , N* 71 . 

3* Patent office repart, mécanique , 1", 2*, et 3* vol. et 1 vol. 

agriculture. 

A" Journal de riiidustriel suisse. Janvier 1859. 

5" Bulleliii du niiistr de I Industrie . Di-eenduc ISr)8. 

Cf Jalireshrricht tier llandels- uiid Oewerbekammern m Wûr' 
temberg, fur dm Jahr 4867. 

7* Getoerbebiatt von gleieher GeielUehaft, N** 49 à 52. 

8** Verhandlungen und Mittheilungen dei Nieder-OEtterrei" 
chifchen Gewerbveretm , 9*" und 10*" Heft. 

0" Journal de féclaira^c au paz, 19 et '20. 

10" Le mois de Janvier du journal l'Africain. 

11" Le mois de Janvier du journal la nttucelle Algérie» 

12** Le mois de Janvier du Progrès intemationaL 

13" Cosmos, N"* de Janvier 1859. 

14* Bulletin de la Société des sciences, belles-lettres et arts du 
département du Var. 

1.V Pohftrrhnisclies Journal ^ von D' Diugler, 2"* November- 
luid 1'" l)e/.enïi)erliert. 

16" Journal d'agriculture pratique de la Uaute-Garouue et de 
rAriége, Décembre 1858. 

17* Revue agricole de larrondissement de Valenciennes, Oc- 
tobre 1858. 

1 8* Procès- verbal de la Société de statistique de Marseflle, tenue 
en 1856. 

Il est donné lerlure du proeès-verhal de la rt'unu^n précédenle, 
lequel est adojilé sans i<'ela?nalion. 

M. le président invile ensuite M. le D' IVnot à lire une notice 
nécrologique, rédigée par M. Ed. Vaudier, sur H. J.-U. Hougeot, 
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membre correspondant de la Société , décédé à Bi uyères. A celle 
notice est joint un extrait du Bulletin de la Société géologique de 
France, dans lequel M. le comte Jaubert, son président, rend 
hommage à la mémoire de cet éminent naturaliste. Ces pièces 
seront (l(''[>osées au secrétariat. 

M. le président communique la liste des dons offerts à la Société 
depuis la dernièiT séaiice; des reniercîments sont volés aux 
donateurs de ces ditléi culs objets. 

Corretpondanee, 

Diverses demandes de renseignements relatifs au prochain con- 
cours des prix sont par^'enues dans le courant du mois; il a été 
répondu a ces demandes par Tenvoî de programmes détaillés. 

M. Diilliicr, à Altkiicli, soumet à la Socii-ti' , tie la pari de 
M. Ilaiilov. à Saint-Maiulé , un échantillon d'huile de caoutchouc, 
qu il (lit propre au gruissage des machines à vapeur. Heuvoi au 
comité de mécanique. 

M. Armengaud jeune soumet à 1 appréciation de la Société un 
projet d'amendement à la loi de 1844 sur les brevets d'invention. 
Cet amendement ayant été formulé , à peu de chose près, dans le 
rajjport présenté en Mars dernier par unn commission spéciale et 
adopté pur la Société, la conununicatlon de M. Armengaud res- 
tei a (If'posée an secrétariat. 

M. le Ministre de Finstmclion publique et des cuites adresse une 
lettre circulaire, par laquelle il rédame , outre Temoi de toutes les 
publications des sociétés savantes , celui d'un extrait des procès- 
verbaux de leurs s<?anees. Il sera fait droit à cette demande. 

.M. Vateiiiare, diiecleur, à Paris, de l'agence des échanges 
internationaux, adresse un ouvraj^c publié à Washington par le 
directeur du bureau des patentes, aiusi qu'une uote sur le système 
d'échange international scienlitique. 

M. Vallée-Heuchel , auteur d'une carde perfectionnée, sur la- 
quelle le comité do mécanique a ajourné tout rapport , fait savoir 
(pie son intention est de concourir pour l'un des prix N* 4 OU 13, 
rclaliis aux arts mécaniques. Renvoi au mcnic cuinilc. 
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M. Alfred Kcechliu-SchwarU Adrease un BiiUedn cacheté , qui 
a été inscrit tous ie N* 27, à la date du 13 Janvier, et déposé aux 

archives. 

MM. Kéon I)(''l)()r(les et Amédée Ijpmann , à Paris, adressciil 
un pi ospoctus relalir à divei-s appareils à va|)eur et iustrumeats de 
précision. Renvoi au comité de mécanique. 

M. CaiiJetet, de CharieviUe, nommé membre correqMMidaBt de 
la séance de Décembre, en remercie la Société. 

Le Congrès des déliés des Sociétés savantes annonce que sa 
|>roebafne session aura fieu du !25 Avril au 4 Mai, et piie la 
Société industrielle de Mulhouse de s'y faire représenter. A cette 
occasion , le président invile ceux des membres de la Société qui 
auraient Tintention de se rendre à Paris pour ladite (''|)oque, de 
réclamer au secrétariat le titre nécessaire pour assister aux séances 
du congrès en qualité de délégués. 

M. le Verver, de Mestrieht, adresse une brochure concer- 
nant des résultats comparatifs d*e88ais sur le gaz à l'eau, le gaz 
Le iVince et le paz ordinaire à la houille. Des remercîmeiit» lui 
sont voli's pour cette communication, qui est renvoyée à 1 examen 
de la commission du gaz. 

M. le président donne ensuite lecture d'un pmjet de lettre que 
le comité de mécanique propose d'adresser à M. Georges Rïsler, 
de Gemay, en réponse à sa proposition d'instituer un prix pour 
une carde reconnue supérieure à la sienne, i)ro[K)8ition que le 
comité a cm ne pas devoir accepter. En même temps , le comité 
ajoute quelques observations relatives à cette cnide, (ju'il a eu 
occasion d examiner dans rétabiissemeut de M. Hisier. Le projet 
de réponse est approuvé. 

Sur la proposition du comité d'histoire naturelle , approuvée par 
lo conseil d'administration , rassemblée vote la somme demandée 
pour Tachât d'une collection des formes élémentaires des cristauu, 
destinée au musée de la Société. 
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C(mmmication9. 

M . Jean Dollfus prend place au bureau et développe la pioposi- 
tion , qu'il fait à la Société , d'ajouter aux matières du ressort ha- 
bituel de ses tottYaux , l'étude de questions d'utilité générale , priu- 
dpalement relatÎTes à notre localité, telles que : la conduite sur 
une grande échelle des eaux de la Doller en ville ; la création d'a- 
sOes agricoles , etc., etc. , et sWre , en cas d'adhénun , de mettre 
annuellement à la disposition de la Société une somme considé- 
rable, dont une partie serait destinée à faire les frais des éludes 
que nécessiteraieut ces divers projets. Cette généreuse pi oposition, 
appuyée par plusieurs membres , est mise aux toIx et adoptée à 
Funanimité. Le conseil d administration est chargé de s'occuper 
des moyens de la mettre à exécution. 

M. le ly Penot, rapporteur de la commission ch«irgée de rendre 
compte de l'exposition de Dijon , donne lecture de différents do- 
cuments statistiques qui viennent de lui parvenir et qui seront 
ajoutés au rapport lu dans la séance de Septembre , dont la Société 
a voté rimpression au Bulletin. 

M. Léonard Schwartz , rapporteur de la commission chargée de 
Fexamen des comptes du trésorier, annonce que ces comptes ont 
élé vérifiés et trouvés parfaitement en ordre ; il pi opose de voter 
des remerctmonls à M. Mathieu Mieg pour les soins qu'il veut bien 
doinier aux intérêts tinanciers de la Société. Adopté. 

M. le président donne ensuite la parole à M. Ch. Thierry-Mieg 
fils, pour la lecture d'une notice, traduite de l'anglais, de 
M. Once Calvert , sur la dureté des métaux et de leurs alliages. 
Cette intéressante notice a été communiquée à la Société par son 
auteur, et sur la demande du comité de chimie, rassemblée vote 
l insertion au Bulletin de la traduction de M. C-li. Thierr>'-.>lieg. 

M. Jules Roth, invité à prendre place au huieau, connnuniqne 
deux mémoires, le premier traitant de la fabrication en i^rand de 
la nitro-benzine; le second ayant pour objet l'étude de divers 
corps gras et particulièrement celle de la conversion des huiles 
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en pyroléioes inoxydables, ne prodoisanl aucun cambouis au 
graissage des machines. Le premier de ces mémoires est renvoyé 
à Texamen du comité de chimie ; le second étant sous presse ne 

pourra faire l'objel iVun ra[)i)ort. 

Enfin, la parolo est donnée à M. Êni. Burnat, qui fait lecture 
d'un rapport sur le calorifuge plastique préseuté à la Société i>ar 
M. Prosper Piment. Des expériences très-précises, entreprises par 
MM. Burnat et Royet, sur remploi de cette substance, compara- 
tivement à celles utilisées jusqu'ici, pour diminuer le rayonnement 
des surfaces métalliques des appareils à Tapeur, les ont amenés à 
conclure que le calorifuge plastique , outre son prix très-élevé , 
oO'rait moins d avantages, pour Téconomie du combustible, que 
les difTérentes substances utilisées depuis longtemps dans les fa- 
briques, rapporteur conclut à ce qu'uue copie du rapport soit 
adressée à M. Ptmont, et à Tiusertion au Bulletin. Adopté. 

Ballottage, 

Sur la proposition du conseil d'administration , M. le Mougeot 
fils, à Bruyères, est nommé membre correspondant de la Société, 
recevant le BuDelin. 
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RAPPORT ANNUEL 

Fait à l'atsemblée générale du S6 Décembre 48B9, 
par M, Ch. N^blt Foi, iecrétaire, 

Uxmmm, 

Mes fonctions de secrétaire m'appellent aujourd'hui à vous pré- 
senter un aperçu de yos travaux pendant l'année que nous venons 
de parcourir. 

A mesure que votre institution a progressé dans la voie qu'elle 
s'est tracée , à mesure surtout que s est étendu le cercle de tos 
rapports et de votre activité , la tAohe d'un enapte-rendn-at dere- 
nie pins difficile; au point de ne pouvoir offrir aojoudllmi qu'un 
tableau bien incomplet des nombseoies questions de science et 
dinduflirie dont tous tous eeon)iex diaque année. C'est pourquoi , 
Messieurs , je me bornerai ici à ne vous rappeler que les résultats 
les plus intéressants qui ont marqué dans vos travaux; vos publi- 
cations offrant d'une manière complète l'exposé des questions qui 
ont occupé vos séances. 

Comité de chimie, 
DilTtTenti s ( omniunications relatives aux arts chimiques vous 
ont i'ié faites cette année, et ont été insérées dans votre Bulletin 
sans donner lieu à des rapports de votre comité. 
C'est d'abord la traduction de l'anglais» par M. Ch. Thierry- 
10III sn. livuca isso. 7 
V 



Mieg fils , d une notice très-inléresBuite de MM. F. Crace Calyert 
et Richard Johnson , sur un moyen noaveau imaginé par eux pour 
reconnaître la doreté des métaux, et des aDîages métalliques. 
Je citerai en second lieu mi mémoire de M. fimile Kopp , de 

Sîiverne , sur la pi éparatioii industrielle du vermillon d'antimoine 
au moyen de solutions de chlorure d'antimoine et d'hyposulfite de 
chaux. Le sulfure rouge ainsi obtenu et broyé avec des huiles et 
des Ternis , serait éminemment propre à la peinture en bâtiments, 
tant en raison de sa belle nuance, inaltérable à l'air et à la 
lumière, que de son prix relativement peu élevé. 

Vous avez également jugé utile de dédder Fimpression d'une 
notice de M. Ortlieb, à Lille, ancien élève de M. Schiitzenberger, 
sur la matière colorante de la graine de Perse; travail scientifique 
qui traite de 1 analyse et des propriétés chimiques de cette sub- 
stance. 

Votre comité de chimie vous a encore proposé la publication 
d*un mémobre original en langue allemande, qui vous a été 

adressé par M. BoUey, professeur et directeur de l'Ecole polytech- 
nique de Zurich , que vous comptez aujourd'hui au nombre de vos 
membres correspondants. Ce volumineux mémoire, dont la tra- 
duction a été faite par plusieurs membres du comité de chimie, 
traite de la théorie de la teinture et a pour but de prouver que, 
contrairement à Topinioa générale, qui attribue la fixation des 
couleurs et des mordants àune oombinaisoa chimique, cette fixa- 
tion serait mécanique dans la plupart des cas. Le savant travail 
de M. Bolley renfeime, en outre, une énumdration des opinions 
de tous les cliimistes qui ont écrit sur cette matière , ainsi qu'un 
bon nombre d'expériences nouvelles. 

Enfin, Messieurs, vous avez décidé l'insertion sans rapport, 
dans votre Bulletin, de la traduction de M. Daniel DoOfîis fila 
d*une notice anglaise de M. Walter Crum , qui traite de la fixation 
des mordants par le passage des pièces d'un mouvement continu 
dans des chambres maintenues à un certain degi'é de chaleur et 
d'humidité. 
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C'est M. iotia Tbom, de Mancbeeter, qui a fait breveter en 
Angleterre Tapplication de la oootiuuité à l'opération de la fixation 
des mordants. Il nous a adressé une réponse à la note de M. Walter 

Oum i dont M. Daniel Dollfiis Gis vous a aussi donné la traduction, 
et qui sera publiée dans vos hulletins avec une note de M. Camille 
kœchlin , destinée à rappeler ce qui avait été fait en Alsace pour 
régulariser la fixation des mordants. 

Dans Tolre séance du mois de Février, M. Edouard Schwartz , 
qui d^à précédemment tous avait entretenus de quelques décou- 
vertes du D' Schœnbein , de Bâle , a appelé votre attention sur une 
uonvelle théorie de ce savant chimiste, relativement à l'ozone. 
M. Schœnbein a trouvé qu'il existe deux espèces d ozone, l'une 
clectro- positive , 1 autre clectro- négative , qui, toutes deux , 
exercent une action chimique d'une grande éneigie; combinées 
entre eDes, elles se neutralisent mutuellement et forment Toxy- 
gtee ordinaire considéré comme corps inactif on indifférent. En 
d'autres termes, tontes les réactions chimiques qu'autrefois on 
attribuait à l'oxigènc, seraient, par cette nouvelle théorie, réser- 
vées exclusivement à ces deux espèces d'ozone, qui pourraient 
réagir tant qu'elles sont isolées, et perdraient toute action dès 
qu elles se trooveraient réunies pour former l'oxygène ordinaire 
qm se déoBf» dans certaines réactions. 

H. Risler-Beunat, à Berlin, l'un de vos membres ordmaires, 
vous a adressé cette année différentes communications, renvovées 
à l'examen de votre comité de chimie. Eu premier lieu , je citerai 
une notice accompagnée d'échantillons, sur une nouvelle matière 
colorante, la ftavine. 

Deux antres mémoires du même anteur,Vun sur le sel de soude 
dn comnoeroe, l'antre sur le dosage vdumétriqne de la gâatine 
flontenne dans les colles du commerce , vont être examinés par 
votre comité, précisément occupé de la rédaction d'un manuel 
traitant de l'essai des drojnies. 

Vous avez eu cette année à procéder à l'ouverture de deux plis 
cachetés déposés dans vos ardiives et relatifs aux arts chimiques : 
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le premier, de MM. Dollfus-Mieg et C% daté du 8 Janvier 4857, 
renfermait un échanlillou de tissa de coton imprimé directement 
en murexide dissoute dans Tean par le moyen du nitrate de plomb. 
L'amonîaque gazeuse ou liquide servait à ces Messieurs à fixer la 

couleur, qu*îls viraient à la nuance qu'ils voulaient obtenir, par un 
passage dans une dissolution d un sel métallique dont la nature 
variait suivant la nuance. 

Vous avez , Messieurs , renvoyé l'examen de cette note à voire 
comité de chimie , qui a décidé qu'afiu de faire connattre les résul- 
tats obtenus au moyeu de la murexide, depuis qu*elle est utilisée 
dans rindustrie des toUes peintes, tous les documents qui lui 
seraient communiqués au sujet de la iîabrication et de lapplication 
de cette matière colorante , feraient l'objet d'un rapport qu'il 
compte vous prt^nter sous peu. 

Un second dépôt cacheté a été ouvert en votre présence dans 
votre séance du mois de Septembre : M. Mathieu Plessy ayant été 
informé de la médaille décernée par vous à M. Perkin et du bre- 
vet anglais pris par MM. Peitin et Gray pour la fixation du violet 
d*anilnie au moyen de Foxyde de plomb , vous pria de prendre 
connaissance du pli cacheté remis par lui dans vos archives le 
12 Janvier 1857. A cette époque M. Plessy avait fait des essais 
pour fixer la matière colorante de Torseille au moyeu de sels de 
plomb. Votre comité de chimie a été saisi, Messieurs, du docu- 
ment en question. 

D*autreB oommumcations, également de la- eompétenee de ee 
comité, sont encore à Texamen : c'est d^abord un mémoire de 
M. Fabre de Volpelière, à Arles, sur les moyens de reconnaître 
les adultérations de la garance et de s<^s dérivés, travail fait en 
vue du prix de 50U0 fr. offert par la chambre de commerce d'A- 
vignon à son concours du mois d'Octobre dernier; c*est pourquoi 
votre comité n'a pas cm devoir vous en présenter une analyee. 

Je citerai ensuite une communication de la part de M. A. 
Hœcker, chimiste , à Weimar, qui dit être possesseur d*un pro- 
cédé industriel pour la préparation de l'acide hydro-cyanoferrique 
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et des ferro-cyanures de ealcinm et de barinm. Yetre ecnnitë , 

Messieurs, a admis M. Hœcker au concours tlu mois de Mai pro- 
chain, pour robieniioii de votre prix N" 20. et lui a demandé 
renvoi d'échantillons de ses produits chimiques. 

MM. Demangeol et C% à Goarbevoie (Seine) , tous ont soumis 
m échantOkm d*ëtofie imprimée rendue ininflammable ; tous FaTei 
renvoyé à Texamen de votre comité de chimie. 

Vous en avez décidé de même d*ttn mémoire de M. Jules Roth, 
sur la préparation en grand de la iiitro-benzine. 

Je dois faire mention ici , à propos de ce dernier produit , d'une 
lettre <iuiT0us a été adressée le mois dernier par M. Gerber-KcIIer, 
l'un de vos collègues. Ayant entrepris depuis quelques mois ia fa- 
brication de la nitro-benzine et de l'aniline, U fut conduit, dès la 
fin de Septembre, à la découverte d'une nouvelle matière colo- 
rante rouge , à laquelle fl donna le nom d'axaléine, et qu'il avait 
obtenue en traitant l'aniline par divers oxisels, tels que les sulfates, 
chlorates et nitrates métalliques. Dés cette époque M. Gerber avait 
fait connaître sa manière d opérer à plusieurs membres du comité 
de chimie. Quoique le brevet pris par M. Gerber ne porte la date 
fue du 29 Octobre 1859, il a tenu à vous fidre port offickOenient 
de Tépoque de son invention. 

Je citerai enfin, comme dernier document relatif aux arts dn- 
miques, une notice dont vous a donné lecture votre président, 
M. Daniel Dollfus fils, dans votre séance du mois dernier; elle est 
relative à une disposition fort simple et Ibrt ingénieuse , propre à 
faire évacuer les vapeurs délétères se dégageant dans certaines 
réactioDs chimiques, et surtout dans celle de Tacide nitrique sur 
les rodeaia de cuivre. Vous avez voté immédiatement Tinsertion 
an BuDetm de cette communication et du dessin de la disposition 
proposée , comme très-utile à être recommandéi; pour les ateliers 
de ^n avure sur rouleaux et les fabriques de certains produits chi- 
miques, où les dégagements de vapeurs uitreuses sont si préjudi- 
ciables à la sauié des ouvriers. 
Ce doeument, Messieurs, viendra s'iyouter à ceux d^ publiés 
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par la Société dans le Imt de piéfenir, antuH tp% possible, ka 
aeeîdenlB dana ksa maaeflwliires. 

Commmion du gaz. 

Vous arez renvoyé à cette commission, prise, comme vous le 
savez, dans le sein de vos comités de chimie et de mécanique , une 
BOlice imprimée, (kmt Taulear, M. le D' Venrer , de Haêstricht, 
TOUS a fait homniage , et qni traite de réBultms eomparatîiii d'essus 
eotrepris par lui sur le gas à reau, le gaz Leprinoe et le gas à la 
houille ordinaire. Votre commifisîoii ii*a pas jugé à propos dé tous 
soumettre un rapport suree travail, vu la difficulté qu'elle aurait 
eue de répéter les expériences qu'il mentionne ; cependant , par 
l'organe de son secrétaire, M. le Penot, elle vous a beaucoup 
recommandé l'ouvrage de M. Venrer, oomme document à consnller, 
renfemKint d utiles et nouveaux renseignements snr la queatie» 
intéressante de Técleirage an gaz. 

MM. P^ol et ËmOe Bnmat, nommés rapporteurs de votre 
commission pour Texamen d*nn mémoire que vous a adressé 
M. Edw. Ferguson, au mois d'Avril dernier, vous ont présenté 
un rapport favorable sur ce travail. M. Ferguson y conclut d'un 
grand nombre d'expériences, desquelles 0 fait mention, qu'il y • 
avantage à brûler le gaz sous une faible pression , et qaê œl arvan- 
tag» augmente «veo h pauvreté du gaz, résultai ttès^earaetéris- 
tique que vous avait d^à signalé M. Jeaimeney. Partant de oe 
principe , M. Ferguson a imaginé un petit appareil appKeaKIe à 
chaque bec, dans le but d'en régler à la volonté la pression et la 
dépense. 

Vous avez jugé mile, ^fessieurs, de consigner dans votre Bul- 
letiii le mémoire de M. Ferguson, suivi du rapport de Totr» 
commission. 

ComiU de mécaniquê. 
J*ai i revenir, Messieurs , sur une commuitication que vous Ht 

M. Prosper Piniont , de Rouen, au mois dOctobre 1858, et par 
coiisé(iuent déjà ciléo dans mon compte-rendu ])récédent. Cette 
Gommuuicaùou « relative ù divers appareils imagines par lui , dans 



Digiù^uu uy Google 



le but d utiliser la chaleur perdue dans différeotes appUcationt 
iadiifitrielles, a été renvoyée à Texaineu de vos comiiés de chimie 
et de mécapiqBe, qtk ont chtigé MM. Eimle Bmtt et Rovet da 
KHD dee eipërîeoMB à fure et de la fédadioB dn rapport à inm 
pféeeiitep* 

Dans votre béance du mois de Janvier, M. Bornât vous lut la 
première partie de ce travail relalif à l'expérimentation d'un en- 
duit dit calorifuge plastique , destiné , par son applicatiou sur les 
snrfiMses métalliques des appareils a tapeur, à en diminuer le 
rajottoement de calorique. Vous tous aooTenez des oonchisioM 
pea fiwablea de ee rapport, d*oà réndtait que le calorifafe 
plaatiqiie de M. Pimoot oAv moins d*avantages que la plupart des 
moyens usités dans les fabriques, malgré son prix relativement 
beaucoup plus élevé. Cependant, rap[)litali()ii de l'enduit en ques- 
tion , pouvant rendre des services dans certaines circonstances où 
l'on tiendrait avant tout à un certain luxe extérieur, tous am 
ju§é «tUe de censigner le rapport de M. Bornât dans yoln 
Bailetin. 

To» en arves déddé de méoie d*ni travail de h mémo oonHuis* 

mission , sur les appareils caloridores progressifs et alimentateurs 
de M. Pimont, destinés à utiliser la chaleur j^rdue des bains de 
teinture , bousage , savonnage , cblorage , blanchiment et autres 
opératâooa qnl aont en mage dans les ûdiriqnes de toiles peinlei, 
Pfanevm de ces appareOa ayant été moMéi dans dea établiaBe* 
■lenis de MnBmuie et y fonctionnant depuis quelquea années, h 
commission en a comparé le rendement et a été heureuse de con> 
stater que, malgré des écouomies très-variables, cette économie 
suffit, dans tous les cas, pour que l'application de ces appareils 
présente de Tavautage, en tenant compte de la mise de fonds 
qu'elle rédame. 

Votre conité de «écwMqne a été vedetaMa à Ton de ses niem<* 
bics, M. Ernest Schwengolii, de documents Ibrt curleui rsIatUb 
am travaux entrepris par la (Compagnie des chemins de fer de 
r£st pour rétablisBcmeul du poui du Rbui à Kehl, et liotiinimeut 
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pour la construction de ses qimtre piles. Malgré tout l'intérêt de ce 
travail, votre comité n u pas jugé à propos de vous eu proposer 
rimpressiou , vu le grand nombre de publications parues oa 
en voie de Tétre , sur les détails de cette hardi» entreprise. Votre 
comité de mécanique a été très-reconnaissant à M. SchweÎBgulh 
de son intéressante notice, qui restera déposée au secrétariat. 

Dans Tôtre séance du mois de Mars dernier, H. Ëmile Buniat 
appela votre attention sur un nouveau modèle de tuiles du système 
le plus perfectionné à recouvrement, de MM. Gilardoni , à Alt- 
kirch ; le modèle eu question a été imaginé eu vue de combler le 
TÎde qui résulte lors de la couverture des toits, quand ces dernien 
sont coupés verticatoment par un mur dans le sens transversal. 

Vous avez, Messieurs, décidé rimpression de la notice de 
M. Bornât. 

Un curieux appareil, d'invention toute récente, l'injecteur au- 
tomateur de M. Giffard, a été l'objet, cette année, de différentes 
communications de la part de quelques membres de votre comité 
de mécanique. Cet appareil, dont vous avez dû les premiers ren- 
seignements à M. Rieder, qui vous en soumit un spécimen dans 
votre séance du mois de Mai, a pour but, comme vous. savez, 
ralimentation des chaudières à vapeur sans le secours des pompes 
ordinaires , et au moyen d'un jet de vapeur fourni par la chaudière 
même à alimenter. La théorie de son fonctionnement vous a été 
exposée dès le mois d'Avril par M. Burnat, Auquel elle a été com- 
muniquée par M. Adolphe Hira, et a fait plus tard Toljet d'un 
rapport que vous a fai M. Ernest Zuber, de la part de notre oomilé 
de mécanique. Cet intéressant travail , trop abstrait pour être ana- 
lysé ici, a été reproduit dans votre dernier bulletin (N* 149). 
J'ajouterai seulement que les expériences de M. Zuber, du reste 
confirmées par la théorie , lont amené à conclure que l'appareil 
ififiard, d'un rendement avantageux dans certains cas, tels que : 
son application à des pompes d'épuisement, ou son emploi à l'ali- 
mentation de diandières de maoÛnes à condensation , cesse d*étre 
appUcaUe quand, par exemple, la température atteint 45 à 50 
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degrés , pour peu qoe la preMÎûo diDt la chaudière toit de 4 atmo- 
sphères. 

M. FerdinaDd Him , du Logdbacfa , auquel yous êtes d^à rede- 
Tables de plusieurs communications, a appelé TOtre attention, 
cette aun^e, sur un moyen imaginé par M. Comte, à Albert 

(Sommet , dans le but d'éviter les accidents produits par les trans- 
missions par poulies maichant à une grande vitesse: moyen qui 
consiste dans 1 application d'un levier qui permet 1 arrêt presque 
instantané des machines, par le transport de la courroie sur une 
poulie immobile el lyuslée à frottement doux sur une douille du 
sup[x>rt de transmission. Un rapport très-fiivorable vous a été 
présenté relatÎTement è cette communication , par M. André 
Baum^iarlner, de la paît de votre comité de niécaniijiie , et vous 
avez décidé cpi elle serait consignée dans votre Bulletin, accompa- 
gnée du plan d'un atelier de batteurs , où celte disposition a été 
appliquée par MU. André Koechlin et C. 

Voua avea de mémo TOté Vimpression du résumé d*un mémoire 
de M. William Fairbaim, ayant pour titre : De la rimtanee dei 
tubes à l'écra$ement, et dont la traduction vous fut soumise au 
mois d Avril dernier, de la part de votre comité de uH'canique , 
par M. Ernest Zuber. Cet intéressant travail , appuyé de données 
pratiques, conclut à une formule générale, qui permet d'arriver à 
la détanmnation exacte des épaisseuia à donner à la tôle des 
tuyaux soumis i des efforts extérieurs. 

H. Gustave Schieffur vous a présenté , dans votre séance du 
mois d Avril, une notice sur une machine à graver les rouleaux, 
dite pantographe , qui a été adoptée depuis (pielque temps dans 
un grand nombre d'établissements d'Angleterre et d'Allemagne. 
Quoique impropre à la reproduction de certains genres de dessins, 
M. Schseflbr pense toutefois que cet ingénieux appareil est appelé , 
vu sa précision et la simplidté de son maniement, à rendre des 
services à Tindustne de la gravure en Alsace. Cest pourquoi vous 
avez décidé l'impression de la notice, qui vous était présentée 
accompagnée des pians de la machine. 
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Dans Tune de vos dernières séanees de Taimée, M. Ëmile fiuroat 
a appelé votre attenlion sur un nouvel appareil conlrôleor des 
rondes des gardes de nuit de M. CoUin , soooesseur de Wagpier, à 
Farts. Votre oomitd de mécanique Tayant recomitt d*im manieownt 
simple et pratique) , et non susceptible de pouvoir être dérangé 
facilement , vous avez jugé utile d'en publier le dessin et la des- 
cription. H se compose, d'une part , d un chronomètre muni d une 
rondelle de papier en mouvement portant rindication des heures, 
et d'auti-e pail, de caractères d'imprimerie répartis à dîfféreuls 
postes fixes et devant composer un root donné « à la condition que 
le garde de nuit vienue y appliquer la ronddle de papier de son 
chronom^re portatif, dans Tordre et aux heures qui lui sont dési- 
gnées. Li vérilicalioii de ce moyen de contrôle a été reconnue 
très-facile par M. Burnat , après un essai d'un an dans rétablisse- 
ment de MM. Dolifus-Mieg et C*. 

Enfm , Messieurs , j'ai à vous rendre compte d'une tftclie longue 
et laborieuse, qui vient d'être menée à bonne fin par votre comité 
de mécanique : je veux parler des eesals relatift au rendement 
des appareils à vapeur qui ont concouru è Tolrtêntion du prix 
N* 28, qui figurait dans votre programme de 1859. L'an passé , 
à pareille époque, votre comité était occupé des dispositions 
à prendre pour faciliter aux concurrents le placement de leure 
appareils dans un établissement de la localité; une somme de 
1 ,500 fr., recueillie par souscription , a été ajoutée au Bxnlant 
du prix primitif, porté ainsi à 7,500 fr, s ced afin d*eng9ger les. 
concurrents à Tenvoi de leurs appareils sans aucun engagement 
préalable de la part de la Société. MM. DolIfus-NIeg et G* ont bien 
voulu consei.^ir à ce que ces chaudières d'essai fussent montées 
chez eux et alunenlassent successivement de vapeur une machine 
de 40 chevaux servant de moteur à l un de leurs ateliers de tis- 
sage; en même temps le générateur à trois bouiUeurs de cette 
machine a été soums à des expériences comparatives. 

M. Prouves! , de lille, vous a présenté une diaufière cylin- 
drique suivie d un réchauffeur tubdaire. MM. Molmos et Pronier» 




de Paris» m gâiértlMir à tulmlMKriioDttiiK, «vce ûn§à ûtiiàM 
«bleiNi an moyta 4*«b iwntiltlflur, et It ZmiiImox, de Saûii- 
B«is , vœ ehandSère k tnbes yerticain. H. I>iiiii0i7, de Paris, a 

renoncé à ^aitre au concours, comme il eu avait manifesté 

linteutiou. 

jLes rendements des appareils de ces trois inventeurs ont sur- 
paaié eekûde kcbaiidière à boaiUeura; k différence ii*eet toute* 
lob fBÊ muA eoiMidérriile qu'on awaît f« ê*j attendre , eu égard 
aia cbilfiKa qui eut ëléeblaïae daaa deeeipérienoet aniërieurei; 
et le eemM »*ett assuré qne eertsines dmudiferes à bomlleurs 
munies de réchauffeurs, et récemment établies dans notre dépar- 
tement , ne le cèdent en i ieu aux chaudières tnbulaires. Du reste, 
le rapport qui doii vous être présenté aujourd'hui même par votre 
semîté de mécanique « vous fera connaître les résultats auxqueb 
il est arrÎTé , et les conduaîons qu'il a cru de?oir vous sonaottre. 

Je ne m*étendrai donc pas plus longuement sur ce sujet. Per- 
mettei-mot gsuT en i e rt d* adri^er îei de sineëres remerctments , en 
votre nom , aux membres du comité chargés de la direction de 
ces expériences et du rapport à vous présenter, notamment à sou 
zélé secrétaire et à MM. DoUfus-Mieg et C% qui se sont prêtés avec 
mot de conplaisauoe , et dans un but d'intérêt général, à ce que 
tes eisais, qnrn'oBt paeduré niuina de 1 iours, fussent entrepris 
dans tour éteUiBement. 

Depuis b ddture du oobooovs dont il rient d*éti« question, deux 
nouvelles conunui^tions vous ont été adressées , relativement à 
des appareils fumivores; l'une, dont votre comité est saisi, de la 
part de MM. Sautet et Langlois, dont un des appareils est en 
toclioti à Mulhouse; l'autre, de la part de M. Ernest Seidler, 
coDstracleur à Dreade, qui promet de réaliser une économie de 20 
à 25 7»; auquel vens avea écrit ne pouvoir vous occuper de 
son invention, que lorsqu'il aura fiiit fonctionner Vun de ses appa- 
reib dans un étaMiasement de la localité. 

Avant de terminer l éiiuniération des questions du ressort des 
arts mécaniques , uous avoua encore à l'aire meutiou d'une loco- 
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motive à aeeoapleiiients el arUcalatioDS eombîiiées (système bre- 
Tetë par M. Ed. Beugniot), que TOtre oomité a été appelé à visiter 
et a va fonctiomier dans les ateliers de MM. André Kcechlin et G*. 

Celte belle et puissante machine, portée sur dix roues, y compris 
les deux d'avant de son tender, a éié construite pour la ligne du 
passage des Appenins , et combinée en vue du passage de fortes 
rampes et de courbes de 2 à 300 mètres de rayon. La suface de 
chauffe est de 180 mètres carrés et son adhésicm totale de 
48 tonnes, répartie sur quatre esdeux accouplés et rendus mobiles 
par groupes dans le sens transversal. Les plans et un mémoire 
i*elatifs à celte machine vous seront soumis par M. Beugniot, que 
nous remercions de son intéressante communication. Vous voudrez, 
Messieurs , que son invention , appelée , nous n en doutons pas , à 
rendre de grands services aux chemins de fer, soit publiée dans le 
recueil de vos bulletins. 

Comité dei beaiuHirtê et École de de$tin. 

Conformément à vos statuts, le secrétaire de ce oomité, M. Jean 
Kœchliii-OoUfus , vous a présenté , dans voire séance générale du 
mois de Mai, un rapport sur la situation de l'École de dessin. 
Vous y avez vu que le nombre total des élèves n'a pas sensiblement 
varié, et a été en moyenne, pendant Tannée, de 129, dont 70 
ont reçu l'instruction gratuitement. Par contre, la proportion de 
ceux qui ont suivi le cours de dessin industriel a sensiblement 
augmenté et a presque attdnt le nombre de ceux qui s'adonnent 
au dessin de figure, tandis que précédemment ces derniers for- 
maient les deux tiei^ du nombre total des élèves. Ceci , Mes- 
sieurs , semble indiquer une tendance plus prononcée , de la part 
des élèves , à embrasser des professions industrielles, et doit sans 
doute être attribuée en grande partie à Tinfluence des écoles spé- 
ciales d*instruction technique, dont notre ville est dotée depuis 
quelques années. 

Comme les années précédentes, votre comité a organisé une 
exposition des dessins des élèves de votre Ecole , et vous avez eu 
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OMMkMi d*«i réco m pen s er im grand nombre an moyen de pHx 
consistant en médailles d'argent, de bronze et mentions hono- 
rables. 

Vous avez renvoyé, Messieurs, à votre comiii' des beaux-arts 
un rapport fort intéressant de M. Natalis Rondeau , l'un de vos 
membres oorrespoudants , dél^é à Paris de la chambre de com- 
merce de Lyon , sur nn musée d^art et dlndnstrie en voie d*étre 
fondé à Lyon ; en même temps M. Rondean aiipclaît votre atten- 
tion sur î ulililô ([u'il y aurait do fonder ponr l iudtsstrio cotounière 
un musée seujhlahle à Mulhouse. I)p[)uis lin-s, M. le Ministre de 
l'agriculture, du commerce et des travaux publics s est adressé à 
la chambre de commerce de notre ville , dans le but dVugnger la 
Société indostrielie à provoquer, comme à Lyon , la création d'un 
musée d'art et d'industrie. Pénétrés, Messieurs, de Tavantage que 
retirerait notre indostrie d*ime teOe fondation, vous avez appuyé 
auprès du Ministre la délibération prise à cet égard par notre 
cliaml)ri' de commerce Vous vous rtes montrés tout (iispos«'s a 
adopter le plan tracé relativement au musée dont il était question, 
si la Société industrielle, dont les ressources sont aujourd'hui 
strictement limitées à ses besoins, recevait du gouvernement un 
concours assez efficace pour être mise à même de réaliser les inten- 
tlons de M. le Ministre. 

Communicatùmê diveneê» 

L'exposition industrielle et ajzrieole organisi'e à Dijon . en 1858, 
a été suivie , cette année , d'une exposition analogue à Bordeaux , 
sous le patronage de la Société philomatique de cette ville; c'est 
par votre entremise «-Messîettrs, que les industiiels d'Alsace ont 
été înTités à y prendre part, et quelques-uns, quoique en petit 
nemlm, ont répondu à Totre appel. 

L*année prochaine une nouvelle exposition ré^i(»nale, indu- 
strielh^ . afzricole et des beaux-arts doit avoir lieu à Besanvou, 
SOUS les auspices de lu Société d émulatiou du Doubs. Invités par 
le maire de Besançon, président du comité de l'exposition, à vous 



charger des démarches à faire auprès des industriels du Uaul-Rbia 
pour les engager à exposer, tous ayes accepté cette missioD. 
plusieurs adhësioiis tous sont parreniies, et vous avez lieu d*eB- 
përer que l'industrie abadenne sera dignement représentée à ce 
concours des départements de FEst. 

Au mois (le Juin dernier M. Huguenin-Cornetz mit sous vos 
yeux des échantillons de tourbe dite condensée et de charbon de 
tourbe provenant de l'usine de MM. Roj et G% à Saint-Jean (cim- 
ton de Berne). 11 vous donna lecture , en même temps , d'un tra- 
vail sur la description de cette usine , ses moyens de finbricatioa et 
les produits accessoires qui en dérivent. Vous avez, MessieurB, 
remerdé H. Hnguenin de son intéressante communication, et, 
désireux d'être renseignés par vous-mêmes sur la valeur indu- 
strielle des produits qui vous étaient soumis, vous avez renvoyé 
cette question à une commission mixte de vos comités dt chimie 
et de mécanique. Cette commission s'est rendue à l'usine de Saint- 
Jean , et s*occape du rapport à vous présenter. 

Dans votre. séance d*Octobre, M. le Penot voos communi- 
qua, de la part de votre conseil d'administration, le compte- 
rendu annuel lu à la réunion de la Société générale des actionnaires 
des cités ouvrières de Mulhouse , le 1 5 Octobre dernier, par son 
président, M. Jean DoUfus. Vous étant occupés à plusieui-s reprises 
de la question des logements d'ouvriers , et (nirticulicrement lors 
de la construction des premières maisons de la dté actuelle , vous 
avez écouté avec grand intérêt les résultats heureux , et l'on ajou- 
tera, inattendus, qu*a amenés en si peu de temps VétaWimsmettt 
de la dté de Mulhouse : 428 maisons, dont 320 de vendues, sont 
aujourd'hui terminées et habitées , et sont entourées de tous les 
accessoires propt es à donner à l'ouviier le comfort avec la vie à 
bon marché; tels que, bahis et lavoirs, maisons alimentaires, 
salles d'asile, etc. Des dispositions sont prises pour augmenter 
encore le nombre de maisons, devenu aiqourd'hui insuffisant. 
Votre conseil d'administration a été d'avis. Messieurs, de décer- 
ner une médaille houoriiique eu or à notre collègue , M. Emile 
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Mûller, ingénieur des cités ouvrières de Mulhouse , pour récom- 
le zèle désintéressé qu'il met dans la réalisation d'une en* 
treprise si éminemment utile à notre ville. Cette proposition a été 
adoptée par tous à runanimité. 

Concourt des prix. 

Le nombre des eQncmrents qui se sont présentés cette année a 
été plus considérable qu à toute autre époque , et s'est élevé à 27 ; 
dont h pour des questions relatives aux arts chimiques, 22 pour 
les arts mécaniques et 1 pour Thistoire naturelle 

H. Cailletet, de Gharlevtlle, dont tous avez d^ eonronné un 
mémoire sur le dMaga des huiles par le hrdme , tout en spécifiant 
que sa méthode laissait à désirer sous le rapport de son emploi en 
pratique, s'est présenté celte année au concoui-s pour la nième 
question. Les nouveaux moyens dont il fait usa^'c se trouvent 
détaillés dans deux mémoires imprimés dans vos bulletins 1 45 
et 149), et consistent dans les colorations spéciales des huiles 
et de leurs méKangMi au moyen de trois réaetifs pardculiers, 
tant pour les recherofaes qualifattres et k déteimbatioo de la 
pureté des hnOes i que pour les titrages. M. Schfilzenberger, le 
rapporteur de votre comité de chimie , ayant vérifié l'exactitude 
des colorations indiquées par M. Cailletet, a jugé son procédé 
réellement pratique et facile dans son exécution. Aussi n'avez- 
TOUS pas [hésité à adopter les conclusions de votre comité , qui 
étaient de décerner une nouvelle médaille d'ai^ent à M. Gailletety 
dont le lëe n'a pas reculé devant les nombreuses difficultés que 
présentait le sujet. Vous avez en même temps décidé Timpression 
de son mémoire, ainsi que le maintien du prix sur Toléomètrie 
dans votre nouveau programme. 

M. Gustave Schiffer vous a soumis, Messieurs, le résultat de 
ses essais sur TamidoQ de marron d'Inde présenté au concours 
par HM. Thibierge et RomOly, pour l'obtention du prix N' 15 des 
arts diimiques. 

La substance proposée n'ayant satisfait qu'en partie aux condi- 



tions de votre programme , c'est-à-dire ayant foqrni de bons résul- 
tats pour r;ip[)rèt des tissus, mais n'ayant pas été trouvée avanta- 
geuse dans sou emploi comme épaississant des couleurs, votre 
comité de chimie vous a proposé de décerner à MM.'^ïbibieife et 
RomiUy une médaille de bronze à titre d*enconragement , et de 
publier le rapport de M. Sdueffer. Vous ayez adopté ces condn- 
fiions. 

Les prix suivants , relatifs aux arts chimiques , oui rapport à de 
nouvelles couleurs en usage dans les aleliei's d'impression : 

M. Guignet , répétiteur à 1 Ecole polytechnique , vous a envoyé 
un oxyde de chrôme obtenu par la réaction à chaud de Tacide 
borique sur le chrAmate de potassa, et M. SaWétal, chtmiste dis* 
tiogoé attaché à la manufacture de Sàvres, vous a fait parreoir 
plusietirs couleurs Titrifiables. Ces deux conourrents se portuent 
pour l'obtention de votre prix 19. 

Vûici les conclusions que vous a présentées à cet égard M. Car- 
los Kœchlin , rapporteur du comité de chimie , dans votre séance 
générale de Mai : 

Le yen de M. Guignet ne laisse rien à désirer sous le rapport 
de la sdidité et de Téolat de la nuance; fabricmi en grand , depuis 
un an environ, par JML Kestner, à Thann, au prix de 8 fr. le 
kilogr. ; il a rendu un véritable service k Tindustrie , en la dotant 
d'une couleur nouvelle. Toutefois, il ne salislait pas strictement 
aux conditions de votre programme des prix, qui demande un vert 
métallique pouvant t'imprimer au rouleau et dont l'intensité est 
définie par la teiîUe 4» vert de veuie. Fixé à ralbumiue et im- 
primé au rouleau, le vert de M. Guignet n*a pu jusqu^id produire 
des dessins nets, qu'à un certain d^gré d*intensité inférieur à la 
teinte demandée par votre programme. Néanmoins , votre comité 
de chimie vous a pro[)osé de décerne i à ce concurrent la médaille 
d'or, et vous avez approuvé ses conclusions. 

Les cjuteui's piésentées par M. Salvétat sont : un vert turquoise 
solide et d une nuance bleue-verd:ltre particulier, de l'oxyde de 
chrôrn aluminem couleur vert d'herbe, un ocre rouille d'uu 
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éckt très- vif, et entiu du phoiphate cobalt ci une belle oouleur 
violette résistant à Tactiou des n^fom lolairas. Malheureusement 
eeittt dernière matière colorante n*a pu 4ttrt expérimentée qo'en 
petit» et ménie 3 est prdiaUeqiiek phosphate de cobalt» ad d*nne 
gran^ inlensîtë, almprimerait diflieilenient an roolèaii, en ne se 
dégageant i>as iacUement de la giaMire. De plus , le prix actuel- 
lement très-élevé du phosphate de cubait a seniblé ù votre comité 
uu obstacle à son emploi industriel; il a le^^tté ne pouvoir 
décerner le piÎE à M^Wvétat, et vouât demandé pour hii ont 
nédaîBe d'ainent à titre d'enecnragament} voua am avei ap» 
pieuvé eeMe eenelasiim ei déeidé la puMieetion du rapport de 
M. Carlos KcseUin dans votre Bulletin. 

Votre comité de chimie, par l'organe de son rapporteur, 
M. Daniel Dollfus iils , a encore appelé votre attention sur deux 
autres matières colorantes qui sont venues cette année enrichir la 
liste de celles qu'utilise le fabricant d étoffes imprimées : la pre* 
mière est un dérivé de Toxydation de Taniline , auquel il n*a point 
encore été doimé de nom définitif, et dont la découverte est due 
à un Anglais, le professeur Perkhii la seconde, connue sous le 
nom de pourpre françaii, est une mediflcatioii de la matière vio- 
lette de l'orseille, dont la préparation est due à M. Marnas, de 
Lyon. Cette dernière sul)stance présente sur toutes celles qui jus- 
^'ici avaient été préparées au moyen de Torseille , Tavantage 
d*une stabilité beaucoup plus grande en présence des acides même 
les plus énergiques. 

Ces deia produits, entrés depuis quelque temps pour une large 
pari dans la fahricatim des étoffes imprimées, fournissent tous deux 
des nuances violettes à peu près identiques et d une vivacité que 
l'on ne rencontre que dans peu d'autres couleurs imprimées sur 
coton. Aussi, Messieurs, avez- vous accueilli favorablement la 
proposition de votre comité, de décerner à M. Perkia et à 
M. Marnas des médailles d*argent hors conooiuv, à titre d*encou- 
ragement. 

Eu égard au grand nombre de concuiTonts qui s*étaient présen- 
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tés cette année , votre comité de mécanique a a eu , Messieufô , 



Le comité des industriels, qui a entrepris ]es travaux d*eudi- 
guement des lacs de la Yallëe d*Oiiiey, s*est présenté à votre con- 
cours pour Fobtention du prix N* 24 , relatif à un projet complet 
de retenue d*eau a[)pli(|iié- à l*nn des cours du Haut-Rhin , dans le 
but de prévenir les débordements et de former un réservoir pour 
ragriculture et riiidiistrie. Le mémoire qui vous a été soumis ren- 
ferme les plans et la description des travaux exécutés, et vous 
avez pu juger des beaux résultats obtenus, avec une dépense réla- 
vement très-falbie. La notice du comité constate , en effet , qu'une 
retenue d'eau de 4 mètres, sur une superficie de 29 ttectares, a 
été obtenue au lac blanc moyennant une dépense de 6,000 fr., et 
fournit une réserve de 1,200,000 mètres cubes; une quantiti'^ 
analogue peut être emmagasinée au lac noir , au moyen d'une i^- 
tenue de 9 mètres sur 14 hectares de superficie^ et a occasionné 
une dépense de 14,500 fr. environ. 

Yotre comité de mécanique* avait chai|;é M. Jundt d'examiner 
les titres de la Société des lacs d'Orbey au prix de votre pro- 
gramme , et voici les conclusions qui vous ont été présentées : 
Le prix en question ayant été fondé en vue d'encourager des 
études de travaux à exécuter sur des cours d'eau non utilisés 
complètement , et non pas de récompenser des travaux terminés ; 
de plus, le mémoire présenté ne développant pas les travaux qui 
resteraient à faire poir embrasser toute la vallée d'Orbey, le 
comité n*a pas considéré le prix comme remporté d'une manière 
absolue. Cependant, vu l'intérêt que la Société attache au déve- 
loppement de travaux de ce genre , il vous a proposé de décerner 
deux médailles d'argent, l'une à la Société des lacs d'Orbey; 
Fautre l\ celle des lacs de la vallée de Aiassevaux, dont les travaux 
ont déjà été Fobjet de plusieurs communications. 

Vous avez ad<^té ces conclusions et déddé l'impressiou du mé- 
moire prâienté , accompagné du rapport de M. Jundt. 

iM. Gustave Dollfus , chargé de l'examen d*un mémoire présenté 



que peu de récompenses à décerner. 






au concours des prix par M. BœUcher, profeseeur à Chemnitz 
(Saxe) , TOUS a fait une analyse de ce travail, qui comprend une 
série dressais dynamométriques sur différentes machines de 61a- 
ture et de tissage. M. DoDfiis a répété bon nooibre des expériences 

mentionnées par M. Boettcher; il cite de plus des essais d en- 
semble souvent rt'jM'li'S , (roù il a pu cnni lun' que les résultats 
annoncés sont (^n général trop forts; et il attribue ces ditTé renées 
aux erreurs inévitables que Ton est sujet à commettre en ne fai- 
sant que des essais partiels el en voulant en déduire, par addi- 
tions successives, le travafl absoriié par tout un étaMisBwnent, au 
lieu de corriger les erreurs des résultats partiels par un essai 
général au frein. 

Néanmoins votre comité a été d'avis que M. n<rlleher. quoi- 
<jue ne remplissant pas toutes les conclusions de voire progi aninie, 
méritait un encoui-agement sérieux , et il vous a proposé de lui 
décerner à ce titre une médaille de bronze. Vous avez accepté 
ces conclusions. 

Les autres mémoires relatifs au concours des prix de votre co- 
mité de mécanique , n'ayant psis satisfait aux conditioDS de votre 
programme, les prix n'ont pu èire décernés. 

Un seul roneurrent s'est présenté, cette année, relatif aux 
prix du comité d'histoire naturelle. C'est M. Louis Pariiot, qui vous 
a soumis une Fiore de$ etwiron$ de Bel fart, entendant concourir 
pour votre prix N* 8 , portant une médaille émargent pour le calA- 
lo^e raisonné det planiei de Vm des troii anondiuement» du 
Uaut-Rhin, o/* seulement tVnn (Hf plmivur» cantom, 

M. IJeeker, le rapporteur de votre eomilé, a ju^é l'ouvrafie de 
M. Parisot une «euvre couscienci^ise el satistaisaut complètement 
aux oondiiions de votre programme , bien que n*ayant pas été 
rédigé en vue du prix proposé. Vous avez adopté les oondusions 
qui vous étaient présentées, de décerner la médaille d*argent à 
M. Parisot et de publier le rapport de votre comité d'histoire 
naturelle. 

Dans votre séance générale de Mai , ce comité a mis sous vos 



yeox et vous a fait hommage, de la paA de votre eoRègne, 
M. Becker, d*mi catalogue complet de rheito> de la Société, pro- 
venant de fen M. le ly HûMenbeck; travafl long et laborieint , 

quand on songe qu'il s'est agi de classer plus de 68,000 plantes 
formant 31 64 genres , 22,052 espèces et provenant de 42,71 7 io- 
caiitcs différentes. 

Aussi nvez-vou8 été imanîmes à yoter la proposition de votre 
comité, de récompenser le tèle de M. Becker en lui offrant «ne 
médaille d*or d*ime valeur de 400 tt. 

J*aJouterai ici que vovis avez également donné votre approbation 
à la Ibndation d'tin berbier^type , comprenant la thre des deux 
départements du Rhin et des contrées avoisinantes , dont voire 
comité d'histoire naturelle se propose de doter votre musée , au 
moyeu d'un appel aux botanistes et aux propriétaires d'herbiers. 

Conseil d'administration. 

En dehors des travaux ordmaires d*administratioD , votie ooa- 
seil a eu à s*oeouper d'une proposition qui vous fat fiito an mois 

de Janvier dei-nier par M, Jean Dollfos , et dont vous aviez dé- 
cidé la prise en considération. C'est de vous charger des études 
de différents projets d'utilité générale , tels que^ : la recherche de 
nouveaux gîtes houillers en Alsace , la distribution des eaux à do* 
micile, etc. Votre conseil a été d*avis, Messieurs, de renvoyer 
rétude de ces questkins à un oomité spécial dit d'utUUé publique, 
et cette propositkm a été approuvée par vous, ainsi que la compo* 
sition de ce comité, qui remplace aujourd'hui votre comité d'éco- 
nomie sociale. Saisi de différentes questions, ce comité est princi- 
palement occupé aujourd'hui des études d'un projet de distrihutiou 
des eaux de la DoUer à domicile. Un devis a été établi, et sous 
peu il voua soumettra son projet, qui, noua respéroos tous, arri 
vem à esécutîoii. 

Dana la séance de Novembra, votro trésorier, M. Mathien 
Mieg fils, vous a entretenus des intérêts financiei*s de la Société. 
Vous avez pu voir que cetto situation s'améliore de jour en jour 
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par le puemciit f^gnlier des tenneB de Tempriint relatif à Fa- 
dièreoMiit de l'Ecole de dessin. Vn capital de 8,000 fr. reste dA 

sur cette dette , qui sera éteinte dans deux ans. 

Le budget dt s dépenses de l'an prochain , établi par votre con- 
seil et comparé à celui des recettes , présente , il est vrai , un défi- 
cit , mais que vous parviendrez facilement à combler ; il provient 
principalenieiit d'une augmentation dans vos frais de publication. 
Votre comité de mécanique a entrepns, avec votre assentiment, 
une série de publications régulières de plans, description et ré- 
^age des machines les plus perfectionnées et les plus utilisées par 
les industries de notre département. Espérons que le but que se 
propose par là votre con^ité sera atteint , et que cette entreprise 
trouvera de Técho parmi les hommes spéciaux et contre-mattres , 
auxquds ce moyen d'instruction faisait défaut. Les livraisons de 
ee recueil sont mdépendantes de yotre Eulletin , et en les vendant 
an prix de 2 fr., vous les avez mises à la portée de tontes les 
bourses, tout en espérant rentrer dans une partie de vos dépenses. 

première livraison dc'jà parue se compose des plans détaillés 
du métier à tisser (système Todd) , et la seconde , en voie de pu- 
blication , traitera des bancs-lhbroches à mouvement difiiéjvntiel et 
à deux cônes combinés. 

D me reste, Messieurs, à signaler id Fimportance de votre 
nouveau programme des prix pour le concours de 1 860. Ce recueil 
de questions à résoudre, auquel, grAcc à la bienveillance de 
quelques journaux, vous êtes parvenus à donner, celte année, 
une publicité exceptionnelle, offre en prime, outre les médailles, 
des récompenses pécuniaires qui s élèvent à près de 60,000 fr., 
sommes que vos di£Eérents comités ont réunies par souscription. 

Vous avez donc lieu d'espérer que votre appel sera pria en 
considération par des bommes sérieux , et qu'ainsi votre concours 
de Van prochain amènera la sohition de certaines questions impor- 
tantes de votre programme. 

Cest ainsi, .Messieui^, (pi'en Iravitillaut, d une part, à donner à 
nos publications le plus d'intérêt possible en les tenant au courant 
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(les questions scieiilitiqiics et industrielles nouvelles, et, d'autre 
part , en eucouragiËaut le travail autour de nous, eu le récoo^MU- 
sant dans la mesure de nos moyeiis , nous atteiudiong le bul enai- 
tiel de notre afleocktion. 

Restons animés de oet esprit ÏSbML qui aime à rëfMndre aiirtour 
de soi les moyens de progrès, et lorsque, de tmite part, nous 
voyons en face de nous l éf^oïsme ou la timide rëseï ve , recevant 
toujours sans donner en retour, et nous combattant quelquefois 
avec les ai^mes que nous avou& géuéreusemeut mises entre leurs 
mains, sachons leur opposer la consdenoe que nous avons, de 
travaUler pour la bien géaéral et ravaneement de rindustria de 
notre pays. 

La Société îndustrieHe a publié dans le courant de cette année 

cinq bulletins consignant ses travaux (les N"* 1 46 à 1 50), ce der- 
nier devant paraître dans quelques joui-s; de plus, la 1" livraisou 
du Ilecueil de machines du comité de mécanique. Ces cinq bulle- 
tins formant 36 4/2 feuilles grand in -8°, correspondent à 
50 fenilles de notre ancien format, c'est-à-dire à im et demi de 
nos Tolumes anciens ; tandk qu'il ne nous est arrivé que fiurC nu»* 
ment , et par exception , de publier un de ces vohunes entien «a 
un an. Encore faut-il ajouter que nous n'avons jamais fait exécuter 
autant de planches (jn en 1 859 , et que nos volumes sont devenus 
si £ort8, que chacun d'eux contient près du double d'un vohuna 
anden. 

La Société a adoéa dans son sein, en 1859 , 7 meodires ocdî- 
naifes, 3 msmbreabonondres et 5 membrea correspondanls; par 

contre , 5 membres ordinaires ont envoyé leur démission. 

Vous avez eu , de plus , à déplorer la perte de 3 membres or- 
dinaires et de 2 membres honoraires : 
MM. Joseph Blech, iils de Fritz. 

Uenrî-Âlbert Koechlin^ 

Jean Meyer-Schhimberger. 

le ly Staekler. 

Serrés, principal du collège. 





La Société iiidintrielle se compose aujourd'hui de : 
176 menibres ordinaires. 
25 membres honoraires. 
141 meidhreB oorrespondaDts. 

Ensemble : 342 membres.. 



LISTE DES IIEIBeES DE U SOCIÉTÉ INDlSTfilELLE 

Reçus pendant Tannée 1S59. 



Membret ordinaire$, 

M31. Kii;4t'n(^ DoLLFi s, rhirnisto à Dornach. 
Paul IlicHAiu» , cliimisle à Mulliousc. 
Edouard Buoificn^DLEn , filatcur de soie à Tiiaim. 
Nicolas koECHus fils, ingénieur civil à Mulhouse. 
Frédéric GomisaaBM» , docteur en phUosophie , chimiste 

à Lœrrach. 
Donald ScHLiniBBaGni , chimiste à Mulhoose. 
Is4tac ScHLUMBERGtu pùie, ancien piésideiit lio la Sociéld 
industrielle, à Mulhouse. 

Membres kmaraires. 

MM. Adolphe Rrm n. (lessinatcur ;i Duniadi. 

ScHNEiDEH, prol'esseur de eliimic au collège , à Alulhouse. 
Gasquin, inspecteur des écoles primaires, à Mulhouse. 

Membres correspondants, 

MM. UoGARD, géologue à Paris. 

Detzem , ingénieur des ponts et chaussées ti Mendo. 

liouis FiGuiaa , docteur ès-scienccs à Psrig. 

E. Olasuiyal, capitaine d^artillerie à Meiz. 

le IK BotLBT, professeur de chimie à Zurich. 

Resal , ingénieur des mines à Besançon. 

WooDCROFFT j supei'iiUendcui of the patents à Londres. 



CONSEIL D'ADMINISTRATION ET COMITES, 

au 4" Janvier 1860. 

CONSK 1 1 . D A D>IINISTRAT10> . 
MM. Daniel Dollfus fils , président. 
Docteur Pkmot , vice-président. 
Charles N^elt fils, secrétaire. 
Gharies TanaaT-MiEG fils , secrétaire-adjoint. 
Mathieu Mœo , fils de Georges , trésorier. 
Georges Mieg , économe. 
Edouard Thierry-Mieg , bibliothécaire. 
Carlos KoBCBLiM, bibliothécaire-adjoint. 
D' KoBCHLiN-ScHoucB, auc. présid. de la Sect" d'agriculture. 
Les secrétaires des divers comités font également partie du 
conseil d'administration. 

COmiI^: DE GUIMIË. 
MM. Docteur PsNOT, secrétaire. 

Oscar K«cHLm, secrétaire-adjoint. 
Gharies THmaT-Mne fils, id. 

Ix'onard Schwartz. 
Eugène Ehumann. 
Henri Wedlès. 
Edouard Schwartz. 

D* KfBCHLOI-ScHOUCa. 

Eugène Koechlir. 
Edouard TmKitRT-MiBG. 

(Claude IloYF.T. 

Ivan SCHLI'MBERCER, 

Ivan ZuBER. 
Mathias Parap fils. 
Garlos Kobchlui . 
Georges Wnss-FAVRi. 
Gustave Schwartz. 
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MM. Geoi^es Stehybacb. 

IV D0Ll.FI»fii8. 

Jean GKMntt-KBu.n. 
Jules-Albert HAimiAiiif. 

(lainille KctciiLiN. 
<iustave-A (loi plie SrH.F.n fh . 
Honore Cordillot , dit Ltzv. 
Docteur ScHÛimiBEitGER. 
Auguste ZûKDBL , Yétérioaire. 
J* RuLiit £98, phannacien. 
J* HBmiAifii. 
Armand DoLtns, 

MlTSl.HtllLlCH. 

Henri H.«fffi.y. 

Scheurer-Kestmer. 

ScHNEiDBit, professeur de chimie. 

Paul RlGHABD. 

baac ScHLumBGBR père. 
Alfred Bégourt. 

COMITE DE MECANIQUE. 

MM. Emile Burnat, secrétaire. 

J.-Albert ScHLmiBERon , secrëtaire-adjoint. 
Auguste DoLLM», fils d*£mile , îd. 

Auguste HoGCElffll-CoRIlBTZ. 

(Ihoffkl . jMolesîieur. 

Amédrc HiFnKH. 

Joseph koECHLUS-ScULUlIBBASSR. 

Emile KoBOiLUf. 
Henri Ziiglbi. 
Henri Sghwarti. 

François-Joseph Blsgr. 

Charles I )oi , i , f r.^- 1 ï v i ssmasn , 
André Baumgartker. 
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flIM. Ileuri TBn»itT4[««mm. 
Jacques RcBoiLni-HûBLiiuini. 
DuuBo. 

Giaries NjsecLT fik. 

Napoléon Kœchlin , fiJs d'Edouard. 
Gustave Dollfcs. 
Gaspard Ziegler. 

JuNDT , ingénieur des pools et cfaaasiëes. 

J.-J. GOTH. 

Xavier Flûhr. 

Falgonet , professeur de matliéinatiqaes. 
Octave ZiNDBL. 

Aimé Seillierf. lils. 
Leloltre, professeur. 

BOCRRY. 

Ernest Zcbbr- 

Charles Thibbrt-Mug fils. 

Ernest Schweisgcth. 

Cherest, professeur. 
Victor ZuBER. 

COmTË DE COMMERCE. 

UM. Jean Habib-Buch, secrétaire. 

Georges SiBiHBàCB , secrétaire-adjolot. 

Jean Dollfcs père. 
Charles Kestxer-Rigau , à Thann. 
Hartmann-Lieb.vch , à Strasbourg. 
J. -Albert Sculumbergkr. 
Mathieu Mibg , fils de Georges. 

Joseph KOBCBLUI-SCHLUIIBBBGBB. 

Frédéric Eb6biJ)oii.fo8, à Domacb. 
Mathias Weiss-Scbldiobbobb. 

Emile Kofchlin. 

Alfred Koeculi» , tils de Dauiei. 



COMITE DES BEALX-ÂRTS. 

MM. I* Kmiuii4>oi.LPus , secrétaire. 
Nicolas Kqecrlin, secrélaire-adjoiiit. 
Emile Miller. 
Eugène Koechli», 
Henri Zig^i^gB. 
André Baumcartnib* 
Frédéric ëkgrl-Dollfi». 
Mathieo Mibg, fils de Georges. 
Frédéric Zokb-Fiucgbr. 

D* DOLLFUS-AUSSET. 

Gustave Schwartz. 

COMITÉ D HISTOIRE NATURELLE. 
MM. WasiA, médecin, secrétaire. 

KcMBLOf-ScHOUai. 

lean Risler , pharmacien. 

Edouard Vaucher. 

Salathé, médecin. 

Joseph KoecHUH-ScBLOinnaïa. 

Philippe BiGin. 

Auguste MicnL. 

ly DoLLm-AmiR. 

Edoiuurd ScHWAMi. 

Matfaiâs Weus-Schlumberger. 

Eugène Klippel, médecin. 

J" GBRBBa-KxLLia. 

Henri Wma. 
Oscar KflKHLor. 

DiLBOs, protessur d'bistoîre natarellfr 
Auguste ZQiisil, Tétérinatre. 
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GOAUTE D UTILITÉ PUBUQUE. 

MAI. .Ikan DoLLFi's père , secrétaire, 
hvan Zi liER , secrétaire adjoint, 
le D' Penot. 

Henri Thiebry-Kobchlin. 

Jvmyr, ingénieur des ponts et chaussées. 

Ëmile BusNAT. 

Jean Hantz-Blbch. 

Cil. Kestm^r-Uigau à Thann. 
Georges Steinbach. 

J" KuËCHLm-DoLLFUS. 

Nicolas KoECHUN père. 
Louis Hdoubiur. 
le IIVbbbr. 
D' D0LIJTO8-A1188ET. 

D' K()l-:CHLlN-Sc»OL CH. 

ScHLiMBERGER tils ù GuebwiUer. 

D' DOLLFUS fils. 

Ch. Nagblt fils. 

Ch. TniBRaT-AfiEG fils. 

GOAUTÉ DE L IiNDUSTRlE DU PAPIER. 

MM. Amédée RisuBa, à FOe Napoléon, près Rixheim, secrët*. 

Ivan ZuBER , à Rixheim , secrétaire-adjoint. 
Mathias Br\ln, à Munster, id. 
Frédéric Zuber>Frauger , à Mulhouse. 
JommT, aux Souches (Vosges). 
OwniBKui-GHALAinmB, à Besançon (Doubs). 
Léon KaAim, à Doeelles (Vosges). 
Auguste KaAim, à Ranfain^ (Vosges). 
Dlsuham;E6, ù Luxeuii ^Haute-Saône . 



BâM. BicBLBBKGEB , à Nancy. 
L. Lamt , à Afb (Mmelie) . 
Gaston de Btorg», à Vilb«/Sidx (Voign), 
LoufFmiB, è Pfeuîk 



RâPPORT 

h im laséaiei II tt Mcmlre nSf, ai um li eaailé le aé- 

caniqoe, sur le eaieoers do prix à décerner à ceini qoi aora fait 
fanctioaner le premier, dans le Haul-Rhin. une chaudière évapa- 
mil m kilo^. d'eaa par kilog. de honilla la Kaiakam.— 
laiparteirs. U. I. B1IM4T el L BIliBD. 

PHF.MTt.RF. PARTIE. 

S I". 

CoaMidéimtioiis ipénérales. Conp-d'œil ttatUtiqiie rar les 
•ppmils d» Bni^BhiA» Siférianoas aaUérianrw. 

1 . Nous venons vous rendre compte, Messieurs, ati nom de votre 
comité de mécanique , des essais auxquels nous avons soumis les 
diaudièrcs qni ont été présentées au concours ouvert par la So- 
«îélë industrielle pour l'obtentioii dn prix N* 28, oonaiatant en une 
médaille d*or «t me prinae de 7,500 fr. pour le premier qni auit 
Ail ftoelionner dmit le Hmit-iUiin one cibaiidière & vapetir, dont 
le rendement dépassera 7 1/2 kilogrammes par kilogramme de 
bouille Konchamp de ({ualité moyenne. 

2. Concurrentt présents au concours. — Nous vous avous an- 
noncé , dans TOtre séance du 25 Mars dernier, que quatre con- 
eumntoatfaient répondu à rappel de la Société. Ce anot MM. Mo- 
ines et Pronmer, de Pària, M. Zambmn, de Saint-Denis, près 
Fans, M. Prouvost , de UDe, et M. Dunéry, de Paris'. 

'Voir tome XXIX du fiuUetia de la Société iodiutrielle de Mulhouse, 
pege4aa. 



Les chaudières des trois premiers concurrents ont seules été 
essayées, M. Duméry ne nous ayant pas envoyé son appareil , 
comme il en avait manifesté Tintenlion. 

Nous TOUS avons fait savoir que ces divers générateurs fourni- 
raient successivement la vapeur à une machine de 40 chevaux 
servant de moteur à run des tissages de MM. Dolirus-Micii et (?, 
de notre ville. C.elte machine est alimentée à Tordinaire par doux 
chaudières ù trois houiiieurs, qui fonctionnent alteruativemeiit et 
dont le rendement bien connu a été de nouveau, pendant las 
essais,. l'objet d'investigations minutieuses. 

3. Énoncé du programme, — Nous croyons convoiable, pour 
rintelligence de ce qui va suivre, de reproduire ici en enfler le pro- 
gramme imposé aux concun culs, tel qu il ligure dans notre Bulle- 
tin, iV \U. 

« Médaille d'or, à laquelle sera ajoutée une somme de 0,000 fr, 
« (portée plus tard à 7,500 fr.), pour cetoi qm aura fait fouo- 
« tionner le premier, dans le Haut-Rbin, une chaudière à vapeur 
« dont le rendement dépassera 7 4/2 litres d^eau évaporée par 
« kilogramme de houille de Bonchanq) , «piafité moyenne. 

« La cliauciièie à vapeiu' présentée devra Ibnctionner à une 
« pression d'au moins ô atmos[»lières ; elle devra évaporer au nii- 
.« nimum 10,000 litiges d'eau par 1 2 heures. 1^ chit&e de 7 1/2 ki- 
« logrammes est entendu poiu* de Teau d'alimentation réduite à 
« O''. La quantité de houille consommée pour Tallumage du matin, 
« lorsque la chaudière aura été arrêtée la veille, sera additionnée 
• «avec la consommation totale de la journée pour la détemnna- 
« tion du cliinVe du rendeuieut. Les essais pour la constatation 
« de ce dernier chitVre devi ont porter sur au moins douze jours de 
«marche consécutifs de douze heures chacun. 

« La chaudière ne devra pas entraîner plus d'eau que edles à 
u bouilleurs actueUemeut employées eu Abaoe , e'est-à-dire 5 à 6 
ce p. "/„ du poids de la vapeur formée. 

«Le système employé pourra être quelconque, seulement on 
« demande que sou emploi soit simple et p] ati(pie et n exi^je pas» 
« des uctloyages el réparations fréquentes et dilhciles. 
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« Le prix pourra être décerné à l'inTonteiir d'un ap[»;ireil iiou- 
«Ycau, lequel, appliqué sur une diauilière du systcuie actuel, 
« aiuèuerait au rendement indujué. 

a Une médaille d argent et une somme de 2,000 fr. seront 
« accordées à celui qui sera arrivé au chiffire de 7 au lieu de 
« 7 4/2 , et le quart de cette somme seulement avec la médaflle à 
« edui qui aura obtenu 6 3/4. » 

4. Importance de la quettim. — Il est peu de questions plus 
intéressjmtes |xnir Tindustrie en général, et principalenuMit pour 
les manuf'aeluriers d Alsace, qui paient le combustible à un prix 
élevé , que celles qui se rattachent à la production économique de 
la vapeur d'eau. Évaporer beaucoup d'eau par kilogramme de 
combustible est une nécessité, nous dirons plus, une question 
d'existence pour llndustrie de nos départements. 

5. Comhuitible consommé dani h Haut-Rhin, et progression 
croissante des appareils à vapeur dejnu's 18^8. — Le Haut-Rhin 
consomme actuellement par année 1 50 à 1 00 ,000 tonnes de com- 
bustible d'une valeur approximative de 4,500,000 fr. U est à pré- 
sumer que èe chiffre s*accrottra dans Tavenir, si l'induBtrie con- 
tinue à s*y développer comme elle Ta ihit depuis plusieurs années. 

Un état statistique que nous donnons plus bas , des chaudières 
à vapcui existant dans le département en 1838 , 1 8 VV et comnjcn- 
cernent de 1859, fera voir combien le nombre en a auL'njenté, et 
donnera la mesure de l'intérêt qu'il y a pour nous à être parfaite- 
ment renseignés sur la production des appareils à vapeur les plus 
perfectioiinés. On comprendra à son examen quel service les 
* soucripteuTs auront rendu à leurs confrères, si les fhits mb en 
hmnère par le concours, en éveRlant leur attention sur de meil- 
leures dispositions à ai)porter dans l'établissement de leurs ebau- 
dières , n'ont pour eti'et que de leur faire réaliser une économie 
de 2 à 3 p. 7o. 

Lurs même que ce cbifire bien minime ne serait pas dépassé, 
il n*eu serait pas moins hors de proportion avec le sacrifice 
effectué. 



— m — 

G. Nous eroyoQS être les interprôle» du aenlirueut général qui 
aBime !«• ombres de la Société» en remerdant id aiocèrenieol 
les fondateurs du prix de ce qv*ila onC Iweo voulu fiîra dm Tin* 
Urét génénd» Nous désiroos anaâ ttooîgMr toute aelre raooa- 
naissance à MM. Doiifos^Hieg et C% pour la bieuveOlaiieo ma 
quelle ils se sont prêtés à des expériences qui oril duré plus de 
quatre mois, et qui leur ont cause de grands déi'angements et des 
sacrificei» de temps et d argent, ^'oua appelbioua é^fùmmA 1 at- 
iaolîon do k Soeidl^sur lo dévouemoul et la consciencieuse persé< 
vaaise dont a fail preuve iwi de km ewfloyës» M. Feuaiat» qui 
a^ast reMidtt ooBslaiMiieAi fort utile eu apporiHnft dena ke essaia Wi 
soins et le dlsoememem pratique , Iruik d'une expérienae de plu* 
sieurs aimées dans la conduite des chaudières à vapeur. 

7. Les essais ont été conduits avec méthode. Nous espéix>ns 
qu'ils mettront au joui* des faits intéreasante; et y aana avoir la 
prétention d avoir traité à fond la question si oom p l i» k pce- 
duotion de k vapenr dans ks cbaudièras, nemosona espdrar 
rexposé du résidlal de noa observatioiis eootribaece à rëckkart 
et à rendre plus fii^es les voies de rexpériœentation à eeux fw 
voudraient y marcher après nous. 

8. Le tableau ci-après, extrait de documents officiels qui nous 
Qut été fournis par les ingénieurs des nnues du HautrRhin » est un 

daa chaudières k ynfma existent dans ee déparlaïasni 4um 
les années 1 838 , 1 m eH 859. 

Lea cbaudiàrea à tombeatt, de Ibnne atmlaisa» imsodvilei. |«t 
ks constructeurs anglais, qui nous ont fourni nos premkrs mo- 
teurs à vapeur, ont disparu peu à peu; et le système des chau- 
dières cylindriques horizontales à bouilleurs , modifiées de divei'ses 
naanières et (gielfuefok pourvue» d*un réebaofieuv» a'eat preaqjM 
excluaivemanft i&iandn*. 

Nous ne possédons au commenoement de 1859 que hidt dbaih 

'Itens le relevé que nous donnons ci-après, les ehaudlères horizontales a 
bouilleurs horizontaux figurent pour 90 p. <>/o dans le nombre total des cbau.* 
dières louctiounaut duos le département. 
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dîères tubulaires, toutes employées pour le service de machines 
looomobyes. La chaudière à tubes u a doue jamais été afiectée dans 
le Haut-Rhin k ralîmentatioD des machines fixes. Ce n'est qu'au 
concours dont nous rendons compte , qu'on a pu apprécier son 

rendement d'une manière positive, et le comparei' à celui des 
chaudières à bouilleurs. 



TOME XXX. FÉTRIBII 1860. 



fielevé sUtistiqBe des chaodiéres à vipenr exislul dans le déRar- 

tenent du Uaut Rhio. 



Chaudières à tombeau de forme anglaise . . . • 
kffiriMiBlaletàSi/lboail. tans réchaufléon 



i 3lHNiillaan • 

• % • • 

• 1 » • 

• 3 

• i 

6 

>• 11 
8 
4 
7 



^1 <8 



avec 1 • 
. 2 > 

• 2 • 

• i > 

en 2 étages superposés 

9 • a 

2 . * 
avec 2 réchanfléiirs 



sans bonillean 

verticales sans bouilleurs 

horizontales à foyer intérieur 

tabulaires pour machiiMB loeomobilas. . • • 

& 4 bouilleurs vertiraux 

horizontales à5 ei 0 bouilleurs verticaux, sys- 
tème Beslav 

horizontales à 9 bouilleurs horizootaux et i 

bouilleurs Terlicaux 

diverMi d« fonnet iniiHuriUlaiiMnt . 

ToiBU • . . 

Bésumé. 

Chaudières horizontales à bouilleurs horizontaux. . • 

• de qralAnea diUSnala. 

Totaux parais. . • 

5mw If r^fforf de l'emph>! les chaudières duBatO-SMn 
s» divi$ent comme suit : 

Chaudières motrices alimentant des machines à vapeur 

• calorifères destinées an chauffage des ateli* i s, 
des machines à parer, des cuves à laver et à tein- 
ture, à ravivage, à la vaporisation des toiles peintes, 
à la préparatioD dm tmsm, an sédiagtt des pa- 
piMi^ etc. 

Totaux pareik. > . 



91 

8 



199 

178 

21 



199 



lil 



58 
199 



253 

23i 

19 



taf. 
IMt 

3 

1 •>'>'cii>r« . ilrnt«(ctaa4 M 

9r**^ 

8 
2 
3 
1 
2 
1 
2 
1 



ri it», I. • iiM. • 



4» rn 



i 

8 



499 



4S2 

■i7 



253 



190 



«3 



253 



499 



3o8 



141 



499 



83 

m,no' 

3i 



115 



3,528,000 
8tl,000 S 



a . 



Si 



Hombre daa machingi à vapeur. — Combiutible coiiBoiiinié dans le 

Hant-RhiiL 

Nombre de machines à vapeur existant dans le H'-Rhin. 

Houille briilée dans le Haut-Rhin en tonnes de 1000 kil. 

Valeur approximative de la tonne fr. 

Yalenr totale de la houille brûlée en un an dana le Haut- 
Rhin fr. 

Poids de houille consommée en moyenne par chaudière , 
M par an en kil k* 



301 
1C0,000' 
28* 

4,500,000* 
320,000 



' Toir fiulletin de la Société industrielle de Midbouse 13, année 1340, pages 25 
et 2fi. 

* Ces deux chiffres résultent de nos propres recherches ; ils n'ont pu nous ùtre 
fournit par Mil. tes ii^énieurs des mines. 
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Voici quelques conclusions que nous déduisons de ce relevé : 

Le nombre des chaud ièi os à vapeur s'est aceru , clepuiâ 18^i8 
jusqu'au coouiieucemeut de 1 859 , de 1 1)9 à 499 , soit 
comme 100 est à 251 

Eu 1838 nous avions 83 machines à Ta> 
peur dans le département; il y en a 301 au 
1" Janvier 1 859. Ces nombres sont entre eux 
comme 100 » 3G2 

La consoninialiou annuelle du conihustihle, 
qui était de 103,770 tonnes en 1838, est de 
160,000 en 1858. Là rapport de ces deux 
chiffres est 100 » 154 

La consommation de houille par chau- 
dière et par an était de 521 ,000 kilog. en 
1838; elle descend à 320,000 kilog. en 
1858 ; rapport 100 » 61,4 

Entin , le prix des houilles s étant abaissé 
de 34 fr. à 28 fr. la tonne, hi dépense de 
ce combustible dans les deux années préci- 
tées 8*e8t élevée dans le département de 
3,528,000 à 4,500,000, ou comme ... 100 p 427 

9. Si nous connaissions la produrtion moyenne en vapeur des 
199 chaudières de 1838, et des A99 chaudières du commencement 
de 1859, on pourrait se rendre compte des pro<!rès accomplis au 
point de vue de Tart » et en déduire le produit en eau évaporée par 
chaque kilogramme de houille à ces deux époques. Eu rabsenoe de 
ces documents , il suffit de jeter les yeux sur les chiffres ci-dessus 
poui* être conduit à admettre qu'un propres a dû être réalisé dans 
le rendement du couihustihle ; puisque, dans le môme temps où le 
nombre des chaudières s'accroissiiit de 1 51 p. la consommation 
de la houille n'augmentait que de 54 p. 7a» pendant que le poids 
du oombustiUe dépensé en moyenne sous chaque chaudière dimi- 
nuait de 38,6 p. 7o. 

10. Réntmé de quelques expériences entrepri$ei en vue d'éva" 



hier le rendmmU de diverm ehaudièrei, — Si nous remontous 
à quelques wmée» en amàre, nous trouvonsvne grande divergence 
d'avis chez les ingénieurs et les constructeurs de nmclnnes, sur 

les mérites relatifs des chaudières à bouilleurs, des chaudières à 
foyer intérieur et des chaudières à tubes. Aussi , lorsqu'il s'njiissait 
d établir un générateur dans les meilleures conditions possibles, 
on cherchait en vain dans les ouvrages spéciaux , dans les rapports 
des Sociétés savantes, dés chiffres dé rendements comparatifs 
assez nombreux et assez positifs, pour pouvoir faire un choix en 
connaissance de cause entre les divers appareils connus. 

Toutefois, avant d'entrer en matière, nous avons jugé conve- 
nable de compulser avec soin les principaux ouvrages qui , à notre 
connaissance, ont déjà traité ces (juestions. Nous allons vous don- 
ner un résumé des faits les plus saillants qu'ils nous ont fait con> 
nattre. 

11. Expérieneet fUites à Mulkmue, — Nous trouvons dans 
notre Bulletin , N* 10 , un rapport présenté k la Société par M. Al- 
bert Schlumberger , le 25 Décembre 1835. Après avoir rendu 
compte d'un grand nombre d'expériences faites sur divei-ses chau- 
dières de notre ville , le rapporteur conclut : 

rQue 1 kilogramme de houille de Sarrebruck ou de Saint- 
Ëtienne , pure, évapore 6 kilogrammes d*eau élevée préalablement 
à 80 degrés , par leur passage dans une seconde chaudière anlour 
de laquelle circule Fair ebaud avant d'entrer dans la cheminée. 

2* Qu'un mélange d'un tiers honlffe de Sarréhrock et de deux 
tiers bouille Uonchamp évapore 5 ly'i kilogrammes d'eau par kilo- 
gramme de combustible brûlé. 

3° Que 1 kilogramme de bouille de Sarrebruck ou de Saint- 
Ëtienne, pure , évapore 5 1/3 kilogrammes d'eau froide. 

12. Esq^érieneei de M* Caoi, — M. Gavé a fait, en 1843 et 
1844 , à Paris , un grand nombre d'observations intéressantes sur 
la profîuction de chaudières à iKuiilloiirs et sans bouilleurs, i en- 
fermées dans des fourneaux diversement disposés. Kilos sont 
rapportées avec de grands détails dans le 4" volume de la publi- 
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cation industrielle de M. Annengaud , et dans la seconde scctioo 
du Traité des madiiDes à vapeur, de MM. Jullieo et Bataille. 

Dans une première série dexpérienoes, faites ayec du charboa 
gailleteux de Denaio, qui ne donne pour résidu en oendres, 
mâchefer et escartiilies que 8,5 p. ° „ de son poids, le rendement 
uioycii d une cliaudière Sîins liouilleurs , s'est élevé à 7^,20 , et 
celui d une chaudière à bouilleurs à 6S87. 

Dans d'autres essais, faits avec du charbon de Saiut-Etienne et 
Denain , tout venant, mélangé , on a produit en moyenne 6%49 de 
vapeur dans une ebaudière à bouilieurs, et 6*,28 dans une antre 
clmudière sans bouilleurs. 

Enfin, une troisième et dernière série d'expériences, fsdtes avec 
du chai 1)011 gailleteux de (-ommentry , a donné 6^,74 pour le 
rendement d'une chaudière sans bouilleurs, et pour celui 
d'une chaudière avec bouilleurs. 

Dans ces expériences, qui ont été faites dans un bon esprit, et 
qui ont duré 92 jours, M. Gavé a fait varier la nature et la sur- 
face des grilles, la disposition des cameaux et, par suite, la 
marche de la flamme. Il a pu af)précier entre antres Tavantage 
des grandes grilles et des récliautVeui-s jwur i eau d'aliineutatiou , 
placés à la suite de la chaudière. 

13. Rendement de l'appareil Beaufumé, — La nouvelle édition 
de 1S58 du Guide du chauffeur, par M. Grouvelle, contient des 
résultats d'expériences feites à Paris sur le générateur de M. Beau- 
fomé, qui aurait produit 7^52 à 11^I7 de vapeur pur kilo- 
gramme d*un mélange de houille de Charieroî et de Mons. 
M. (irouvelle le croit susceptible d'un rendement industriel de 
10 kilo-irammes'. 

Nous sommes d'autant plus portés à croire ce chiffre exagéré, 
que cet apparefl , appliqué à Tune des chaudières de MM. Dolifus- 

•« En résumé, l apparei! Reaufiim»- est In plus importanto découverte qm 
■ ait été faite depuis loiiiitenips (l.ins les appliratioiis de In chaleur. Il estcer- 
« tiiin qu il donne 10 kiiogrumnies de vapeur in(lu>ti telle par kilogramme de 
• houille brùlec. » .t-Hoi \ i,u-k, page ics.j 
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Mieg et C* , où il a fonctionné pendant assez longtemps, Ji*a pas 
donné de bons résultats'* 

14. Expiriemet de If. Noxo. — Dans la séance da 6 Octobre 
1854 de la Société des ingénieurs civils de Paris, M. Nooo, ingé- 
nieur des ateliers du chemin de fer du Nord , rendit compte d'ex- 
périences entreprises sous sa direction , dans les atelieis de la 
Compagnie , à Lachapelle , pour déterminer la puissance respec- 
tive de vaporisation de chaudières à bouilleurs avec foyer en 
maçonnerie , et de générateurs tubulaires avec foyer intérieur, du 
8]FStème employé dans les locomotives. 

Une machine à vapeur loccMUOtive , disposée pour commander 1^ 
transmission des ateliers, et la machine fixe affectée au môme 
usage, furent alternalivenient alimentées de vapeur par deux chau- 
dières à bouilieui-s, d'une part, et par le générateur de la louo- 
• motive, d'autre part. 

M. NoEO évalue à 42 p. 7« réoonomie de combustible réalîsée 
par la ébandière à tubes sur ht chandière à bouiUeors, pendant le 
' temps où ces deux générateurs ont alimenté la macbnie locomotive. 

Quand ces mêmes chaudières fournissaient la vapeur à la ma- 
chine fixe des ateliers, la production de vapeur par kilogramme 
de houille atteignait 6'',1 à 0^5 avec la chaudière à bouilleurs , et 
iO à 4i kilogrammes avec la chaudière tubulaire. L'économie ob- 
tenue 8*â6vait ainsi à 39 et 41 p« */•- 

15. Expérieneei du jury impérial de l'Expontion de 4 BBS. ~ 
En 1855, les expériences du jury impérial de Texposition uni* 
verselle de Paris établirent que MM. Molinos et Pronnier évapo- 
raient jusqu'à 10 kilogrammes d'eau par kilogramme de houille 
dans une chaudière tubulaire ù tirage forcé , à peu près pareille à 
oeDe que ces inventeurs ont présentée au concours dont nous 
avons à vous rendre compte. 

Bans la séance des ingénieun dvîls du 23 Novendire de la 
même année , en o(Hnpanait ce résultat à eeini des chaudières à 

* Voir Bulletin de la SociéU' iadubtrielk-, tome WIX., page 27C et suiv. 
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bouilleurs , généialeinent évalué à 6 kilogrammes, ou estimait l'(''- 
couomie réalisée sur ce dernier système , par l'appareil de 
MM. Moliiios el Pronnier. à M) p. "'„. 

D'après le réaoïné générai des expériences du jury, publié pos- 
térieurement (voir la puUicatîoii industrieDe de M. Armengiûid , 
▼d. 10, page 147), le rendement moyen de MM. Molînos et 
Prounier n'était que de 0^,69 ; tandis que le rendement moyen de 
deux chaudières à bouilleui* exp<''rimentées concuremment , était 
de 7^,05. L économie était daus ce cas de 26,2 p. 7*> ce qui est 
encore très-satisfaisant. 

Les oombustibles employés aux essais du jury provenaient des 
hooOlères de lions et de Gmrierd. 

16. Nécessité d*expérienee$ comparativei data le Baut-Rhin. 
En présence de ces derniers chiffres, qui révélaient un ordre 
de faits nouveaux , il nous était im|M>ssil)le de rester iiidirtérents, 

11 était du devoir de notre Société , placée au centre industriel 
et commercial de quatre départ^ents manufacturiers, dont un 
seul brûle annuellement sur ses foyers pour 4,500,000 fi*, de * 
houOIe, d'appeler Fattention de ses membres sur des résultats 
aussi importants. 

Fidèle au programme (pi'elîe s'est Inicé depuis longtenips, d'ac- 
cueillir et d'encourager toutes les inventions utiles, et d'en appré- 
cier la valeur réelle , notre Société; a provoqué un concours où 
se sont présentés plusieurs des ingénieurs et des constructeurs 
dont les appareils ayaient excité Tattention publique. 

1^ essais ont été abordés sans opinion préconçue , et avec 
l'intention sincère d en appelei-, pour jujrer la valeur relative des 
appareils aiiciens et nouveaux, au tribunal de l'expérience et 
des faits soigneusement observés. 

47. Communications faites par divers industriels. — Égale* 
ment désireux d'apprécier sans exagération lefiicacité des nou- 
veaux appareils, et de nous rendre compte du rendement des 
chaudières employées plus généralement par l'industrie manufac- 
turière, nous avons adressé ù plusieurs maisons, qui s'occupent 
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depuis longtemps d'une manière suivie de l'élude des générateurs 
à vapeur, l'invitation de nous communiquer le résultat de leurs 
recherches. 

Elles ont toutes répondu à notre appel, et nous ont fait part d'ob- 
9ervation& très-iotéressantes sur l'emploi des rëcbauffeurs, Tin- 
ffaience de la qpiantité d*air introduite sous la grille par kilogramme 
de combustible , etc. 

Nous citons, entre autres, MM. Gros, Odier, Homan et C% de 
Wesserliiig , Dollt'us-Mieg et C/, SchUmiherfzer fils et C% et Kliihr, 
de Mulhouse. Toutes ces maisons s'occupent depuis tort longtemps 
d'amâiorer la coostruction de leurs fourneaux, l^urs efforts ne 
sont pas restés infructueux , et nous aurons soin de vous en faire 
oonnattre le résultat. 

48. Expériences de M. Graham. — Nous vous parlerons aussi 
avec quelques détails d'essais entrepris en Angleterre par M. John 
Graham , qui a publié en 1 858 , dans le 1 5* volume des Mémoires 
de la Société littéraire et pliilosopliique de Maneliester, un résume 
. de ses observations sur les fourneaux des chaudières à vapeui*. 

Avec ce bon sens pratique qui distingue les ingénieurs anglais , 
M. Grabam se borne, dans la première partie de sa publication, 
à décrire avec la plus grande simplicité les expériences qu'il a 
poursuivies pendant de longues années, et h exposer avec conci- 
sion et cliirté les faits et les t liitlres qui en découlent. On y trouve, 
entre autres, des données iiitérressautes sur la transmission du 
calorique au travers de surfaces de chauffe diversement éloignées 
du foyer. 

Dans la seconde partie , l'auteur traite la question de la produc- 
tion de la vapeur dans des générateurs de différentes formes. II 

met au premier rang la chaudière à lonibeau, avec laquelle il a 
obtenu un rendement de 10^*2^^; et au dernier, la eliandière cylin- 
drique à deux foyei's où il a évaporé 0^88 d'eau par kilogramme 
de houille brûlée. Les rendements de tous les autres générateurs 
sont compris entre ces deux chiffres extrêmes. 
Quoique nous ne plussions pas admettre toutes les déductions 
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que M. Graham tire de ses exp^^riences , nous n>n ferons {mis 

moins divers eiiiptuiits ù son tiuvail dans le coui-s dn présent 
rapport. 

10. 11 serait à désirer que tous les auteurs qui ti aitent ces (pies- 
tioiis arides et diiliciles, s'attachassent, avant toutes choses, à oli- 
senrer et à rendre un compte fidèle de leurs observatiotts; au lieu 
de céder au désir de déduire trop vite des lois générales d'expé- 
riences restreintes, et de créer, pour les appliquer à Tenseroble 
d'un phénomène , des théories dont Texpérience se charge souvent 
si vite de di'iiioiitrer la fausseté. 

Si chaque experinieiitaleur mis en position d étudier les ques- 
tions de vaporisation, livrait simplement à la puldicité le résultat 
de ses investigations , en se bornant à décrire celui des côtés du 
problème qu*il a pu étudier à fond, nous verrions bientôt jaillir la 
lumière du milieu d'un grand nombre de faits consciencieusement 
obsen'és. De toutes parts, en remontant de l'effet à la cause, on 
arriverait ensiiilc iiiraillihiciiieiit à di'i-ouvrir la nu'iuc source; et 
les principes <](ii ré{;isscnt ces phénomènes compliqués, apparaî- 
traient clairs et certains, (le n'est que par le concours des intelli» 
gences, par la réunion des observations de tous, qu*une question 
peut être envisagée sous toutes ses faces, que Tart se crée , et que 
les lots physi(pi(>s , d*oii découlent tous les phénomènes qu'il nous 
est donné d'étudier, sont cnthi révélées à l expéi imentateur patient 
et attentif. 

^ II. 

Historique des estais. Nature des obeervatloiie. Mtail 
des prooédés d'expérimentation. 

20. Votre coinilé- (h' niécanicpie ii";mi;iit |»as envisatjé sa tâche 
comme accomplie, s i] ji avait pas cherché tout d'abord à appi-c- 
der l inihience que poiiviiit'iil avoir siur les ap|Mireils soumis ù ses 
investigations, tous les cléments en présence desquelles il faut 
aborder la question du chaufiagc des chaudières. 

Ces éléments sont nombreux, et on négli^'c trop généralement 
d*en tenir compte dans les essais pyrotechniques. 
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Après 1 appréciation de la qualité de la houille employée , noas 
plaçons au premier rang l'évaluation du volume d'air introduit sous 
la grille par kflogranune de combustible brûlé. Des c^Mervatioiis 
répétées, faites depuis plusieurs années chez MM. DoUfus-Mieg 
et C*, ont prouvé à Tun de nous , qu'il n*était pas permis d'en 
faire abstraction, et que le reudcment du combuslihle était lié très- 
étroitcmeiit avec la quantité d'air qu'on lui fournissait pour sa 
combustion. 

Indépendamment du volume, nous avons encore mesuré la tem- 
pérature de l 'air à son entrée dans le foyer et à sa sortie dans la 
cheminée. 

ÏJd volume et la température de Teau d'alimentation , la pres- 
sion de la vapeur dans la chaudière ont été observés avec soin , 
ainsi que In quantité de scories et d'escarbilles enlevées sur la 
grille et tombées dans le cendrier, la fréquence des charges, Tétat 
de l'atmosphère , celui de la fumée , etc. 

Tous ces chiffres , joints à celui de la consommation du corn- 
• bustible , ont été transcrits dans les quatre tableaux , N** 1 , 2 , 3 
et 4, (|ui correspondent à chacune des quatre chaudières essayées*. 

Nous avons tenté d'apprécier quelle était dans chaque chau- 
dière lîi ([uantité d'eau entraînée par la vapein- à l'état vésiculaire. 
On compreud sans peine toute 1 importance que doivent attacher 
des expérimentateurs à évaluer, après avoir mesuré l'eau intro- 
duite- dans une chaudière, quelle est k fraction qui en sort à Tétat 
de vapeur, et celle qui peut être entraînée mécaniquement à Pétat 
liquide? Aussi est-ce avec regret que nous devons avouer, après 
avoir épuisé tous les moyens (pie nous avions à notre disiwsitioii 
dans les circonstances où nous étions placés, et dans Timpossi- 
bilité où nous nous sommes trouvés de prolonger les essais , que 
nons avons dû , par des raisons que nous développerons plus tanly 
renoncer à donner une solution positive à cette question si dâi- 
cato posée dans notre programme. 



' Voir ces tableaux plus loin. 





Nous croyons cepeiulaiit uv pas nous <>lre écartés do la vérité 
dans la part d intlueuce que nous attribuons dans uos conclusions 
à cet élément de la question. 

21 . Durée et diviiion des euaii. — Nous tenons à faire remar- 
quer que DOS expériences trouvent dans leur durée une sérieuse 
garsoktie d'esactitude. Les quatre chaudières ont été essayées dans 
les conditions du travail manufacturier. Efles commençaient leur 
service vers six heures du matin pour le finir à sept heures (ki soir, 
et restaient toujours en feu pendant une semaine entière. Il était 
lienu compte de la houille d'allumage et de tout le combustible, 
soigneusement pesé , jeté sur la grille pendant la journée entière. 

On s*aperçoit bien vite, lorsqu^on suit de près des essais pyro- 
techniques , et que Ton se rend compte chaque jour du rendement 
d'un appareil évaporatoire , quMI est une foule de circonstances 
qui le font varier à tout instant , et (ju'il est inj|>ossible de consei - 
ver à une chandière une complète re^iularité d'allure. Aussi n'a- 
Tous-nous pas foi dans des expériences d'une durée de quel- 
ques hem^ dont on se contente généralement, et pendant les- 
queDes les chauffeurs d^loient une aotivité et des soinsjqu^ils ne 
pourraient maintenir pendant une semaine entière. 

Ce n'est qu à des expériences prolongées qu'il faut demander 
des moyennes dans les(}iielles les anomalies disparaissent, et des 
chiffres sérieux dignes d'une entière confiance. 

22. Comme on en jugera par Tinspection des tableaux, ks 
essais , que nous avons divisés en priliminairet ou no» ol^iieh^ 
et eu officieli, ont duré 408 jours consécuti&. Commencés le 
6 Juin 4859 , ib n*élaient complètement terminés que le 2lÇ0cto- 
bre suivant. 

Nous donnons le nom d'essais oljicieh à ceux qui ont été faits 
coutradicloirement, en présence des concurrents. Les essais non 
officiels n*ont pas été suivis par eux ; mais ils ont été Aiils avec les 
mêmes soins; ils présentent, toutefois, des chiffres de rendement 
sensiblement inférieurs à ceux des essais officiels. 

23. Provenanee et nature de la houille employée. — La 
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houille brûlée provenait de la houOlère de Ronchamp; elle a été 
extraite du puits Saint-Joseph, au mois de Mai 1859. On en a tait 
venir en une fois 200 timnes à la gare de Domach ; chaque wagon 

a été clivis(' en autant île tas i[u"ï\ y avait de chaudières à essayer, 
et placé dans un hangar couvert. 

Afin do contrôler exactement le poids de la houille brûlée, on 
effectuait au hangar une pesée sur des voitures entières, contenant 
à peu près la consommation d*une journée. La houîDe était ensuite 
amenée dans la cour de rétablissement oû avaient lieu les essais. 
On l'enlevait au fur et à mesure des besoins avec des brouettes 
qui étaient chaque Ibis pesées, en i^résence du chauffeur, par un em- 
ployé, dont Tunique occupation était de veiller à ce qu'aucune fraude 
' ne fût commise. Grâce à ces précautions et à une surveillance ac- 
tive, le comité est assuré de la parfaite fidélité des obaorvatious. 

24. Analyse de la Houille. — Sur notre demande , M* Combes, 
directeur de TEcoIe impériale des mines, a bien voulu faire ana- 
lyser un échantillon de ce combustible , foi mé de morceaux mêlés 
et triturés, pris dans toutes les poi tious des tas. 

Voici les résultats de lanalysc complète, ijui a été répétée 
quatre fois et faite avec le phis grand soin dans le laboratoire 
d'essais de TÊcole, par M. Rivot ingénieur des mines. 

La combustion a été opérée au moyen d*un courant d*oxyg^ne 
prolongé i)endant très-longtemps, sur la houiUe porphy risée et 
mélangée dans un tube à du deutoxyde de cuivre en quantité égale 
h 30'iibis son poids, (as préciiut'uuis sont nécessaires pour (pie la 
coniluistion soit entière. Les quatre résultats ont présenté un ac- 
cord remarquable. 

Carbone 88,00 parties. 

Hydrogène 5,10 » 

Oxygène 2,00 » } 96,60 luttecabatilIlHiivilitila. 

Azote 1,10 » 

Eau bygronit'li iijui' (),/iO 

Ceudres siliceuses ',\.\0 « '^/lOpiUwiiiwBliiisiiblMCu». 
Total. 100,00 » 100,00 
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L*e88ai de la houille comme combutilile a donné à M. Rivot les 
chiffres suivants : 

Matières volatiles 25,00 parties. 
Carbone fixe 7 1 ,00 » 

i^udres 3,40 » 

Total 100,00 parties. 

Par ealcmation en yase dos , la faoniDe donne 7A,40 p. 7* de 

coke brillant, bien agfrioniéré. 

D'après le tableau de M. Rognault, ce conilmstible devrait être 
classé dans les houilles grasses et dures , entre la bouille d^Vlais 
(Rochebelle) et la bouiUe de Rive de Gier (P. Henry). 

25. Sur la grille la houille de Ronchamp est loin de dénoter la 
même pureté qo^à Tanalyse. Elle a donné en moyenne, dans les 
expériences, un résidu total de 19,2 p. " „, composé de scories, 
cendres et escarbilles enlevées sur la grille et dans le ceudrier, 
dans la proportion suivante : 

Cendres et scories 13,8 p. 7o» 

Escarlnlles , ou charbon non brûlé 5,4 » 

Total. 19,2 p. 7„. 

Ou voit qu'elle est intérieure aux bouilles gailleteuses de De- 
luûn, qui ont servi aux expériences de M, Cavé, et qui n'ont 
donné que 8,5 p. 7* de résidu total. Les houilles de Mons et de 
Charleroi , généralement employées à Paris, lui sont certainement 
très-snpérieures; en sorte que les résultats obtenus dans la ca])itale 
ne peuvent être mis en re^'ard des nôtres sans les réduire d'un 
certain chiffre , qui ne pourriiit être établi que par une expérience 
comparative faite sur le foyer d une même chaudière avec ces dif- 
férents combustibles. 

26. Pour e\i)li(pjer le désaccord apparent qui existe entre des 
analyses et des essais faits avec tant de soin , il faut sui>poser, ce 
qui est fort adiuissilile . (jue les rcbanlillons pris dans les tas étaient 
des morceaux de houille exenqits de matières étrangères, et que 
ces tas conteiuiient des parties schisteuses dont la proportion ne 



pourrait vini i'lal)lic que par l'analyse d'une grande masse do 
combustible. Les résultats obtenus sur la grille prouvent que la 
proportion de matières fixes noo combustibles est de 43,8 p. 7* &u 
lieu de 3,4 p. '/o> ^ que , de plus, 5,4 p. % de carbone édbappent 
à la combustion. Nous en concluons qu'au lieu de 90,6 p. Vô de 
parties combustibles ou volatiles , il n'en existe , en réalité que 
80,2 p. 7o^ dont 5,4 éeba[)penl à la combustion et se retrouvent 
dans les résidus sous la forme d"escarl)illes. 

En admettant que les éléments combustibles ou volatils se 
trouvent dans les 86,2 p. 7* ®n proportions identiques à ceux que 
l'analyse a trouvés dans les 96,6 p. 7<i« on arriverait à établir 
comme suit la composition de 100 parties de bouille de Ronchamp 
du puits Saint-Josepb. 
Ciu-])one combustible industrielle- 
ment 73,10 
Carbone, ou escarliilles non 

brûlées sur les grilles 5,40 
Hydrogène 4,55 
Oxygène 1 ,79 

Azote 1 ,00 

Eau bygrométrique 0,3G / 

Scories et cendres l;L80 Scories et cendres : 13,80 

T00,0ir 400,00 
La bouille de Ronchamp donne, par sa distillation, environ 
250 litres de gaz par kilogramme, et laisse, comme résidu, un 
coke de qualité médiocre. Mélangée avec oiviron son poids de 
bouille marécbale de Saint-Etienne, elle est employée aux feux 
de l'orge dans plusieurs élaMisseinciits industriels de notre ville. 

'27 . be la mesure du tivfuje, — Nous nous réservons d'indiquer 
dans la seconde partie de notre rapport, les raisons de Timportance 
que nous attachons à la mesure du tirage , et nous nous bornerons 
maintenant à exposer brièvement les procédés que nous avons 
employés pour tenir un compte exact de cet élément , dont , à 
notre connaissance, il n'a jauïais été fait menlioii dans les re- 
cherches sur le rendement des appareils à vapeur. 



Parties combustibles 
ou volatiles: 86,20 




Digiù^uu uy Google 



— 435 — 



Noos appelons mesure du tirage la mesure des volumes d*air, 
exprimés en mètres cubes, employés pour la combustion dun 
kilogramme de combustible. Le 146 'de nos bulletins renferme 

une note dans laquelle l'un de nous a cherché à démontrer l'im- 
portauce de cette di-fcnniiialiou , tout en indiquant par quels 
moyens simples il était possible de Tohlenir d'une manière sufti- 
sîimment approximative. Nous avons, depuis cette époque, mo- 
difié et simplifié le procédé décrit , tout en le rendant plus exact, 

28. Dans ce but nous avons placé un anémomètre dans un aju- 
tage disposé à demeure près de la chaudière , et aboutissant sous 
le cendrier. La planche N** 148 indique cette application fuite à la 
chaudière de M. Zandiaux. 

Un tuyau eu zinc a h, de 0'",500 de diamètre, aboutissait, d'une 
part, sous la grille de la chaudière, de l'autre, dans 1 atmosphère. 
Dans sa partie verticale ce tube renfermait l'anémomètre , que 
Fon pouvait consulter à volonté et sans étaUir la communication 
avec Fatmosphère , au moyen d*une porte vitrée e convenablement 
disposée. forme du cône d, destine à la fermeture du tube, 
avait pour but de laisser subsister le parallélisme des veines Iluides 
qui se rendaient au cendrier. 

On s'expose à des erreurs assez sensibles lorsqu'on opère comme 
nous l'avions fait (voir le bulletin cité) , même en multipliant beau- 
coup les expériences. En effet, la quantité d'air qui entre sous un 
foyer, même lorsqu'il est alimenté d*une manière bien constante , 
de façon à produire un travafl bien uniforme (ce qui est rarement 
le cas) , varie trop d un instant à l'auti e pour (ju il convieiuie de 
faire autrement que de déterminer directement la quantité totale 
d'air entré dans la journée , au moyen d'un appareil totalisateur 
enregistrant les vitesses de Tair à chaque instant. Ainsi, nous 
avons trouvé pour trois journées d*expériences, au moyen de 
Fanémomètre totalisateur fixé à demeure dans l'ajutage : 8*** ,03 , 
gmc /^j , 7"%85 d'air introduit par kilogranime de houille hrrtlée, 
aloi*s (pie le même insii unieul nous donnait par la méthode primi- 
tivement employée ; T^'.QS, 7'"%b4 et 7™%11, 



Poiii' (''ta])lir la vitesse moyenne de 1 air dans le Inyau, lorsqu'on 
a observé le nombre de tours de Taxe des ailettes de l'appa- 
reii, il faut oomiaitre le temps durant lequel celui-ci a fonctionné. 
On noie doue le moment où la chaudière a été mise en feu, celui 
où, le travail étant achevé, on a fenné définitivement le registre, 
et on déduit le temps consacré aux nettoyages. 

H y a évidemment une cause d'erreur, provenant de ce que , 
chaque fois que la charge de ('ombustil)le a lieu, l'anémomètre 
s'arrête , et que Tair, au lieu de passer par l'ajutage, s'eugoufire 
dans le foyer par la porte; nous n'avons pas tenu compte de œs 
arrêts dans nos observations. 

Mentionnons enfin que tous les volumes calculés sont lëdnils 
à 0^ et à la pression hiurométrique de 0,76. 

La formule qui convenait à notre appareil était : 

î)=:0,125 4-0J05x/>. 

V étant la vitesse de l'air par seconde; n le nombre de tours 
de l'axe des ailettes par seconde. 

n portait le N** 204 de Neuman. 

29. Du nombre de$ eharget. — Des expériences, sur lesquel- 
les nous reviendrons, nous ayant montré que le nombre des diar- 
ges avait une influence sur le rendement, 0 nous a paru qu'U ne 

sei^it pas inutile de tenir note de cette circonstiince. 

L'appareil fort simple que nous avons employé à cet effet con- 
sistait en une pince , dans laquelle le chauffeur était tenu de pla- 
cer sa pelle chaque fois qu'il en avait fait usage; cette pince, 
en s*ottvrant , mettait en mouvement un cadran en papier, qui , en 
s'appliquant contre Faiguille d'une horloge, donnait à hi fin de 
chaque journée le nombre et la répartition des charges opérées. 

Cet appareil est représenté planche N" 146, fig. 4. a a est la 
pince tlxée à un [lotelei b b ; la ficelle c c , reliée à Tuue des 
branches du levier, aboutit à l'extrémité supérieure du cadran 
mobile. 

{La tuilê 9H moiê dt Jttin.) 
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30. De la mesure de l'eau d'alimentation. — Le jaugeage de 
reau introduite dans l'appareil d'évaporatiou est lun des point» 
les plus importants dans des essais du genre de ceux qui nous ont 
occupés. En Tabsenoe d*un apparefl compteur à eau , dont les in- 
dications soient tout à fait rigoureuses', les essais de diandièrea 
présentent de ce c6té encore wie difficulté de plus. 11 s'agissait 
d employer à Valîmentation , à volontë , Feau chaude provenant 
du condenseur d une machine à vapeur, ou l'eau froide provenant 
d un puits ; dans ce dernier cas il eut suiTi de préparer un grand 
réservoir jaugé , qui aurait livré de l'eau pour la journée. 

31. Voici Tappareil auquel nous nous sommes arrêtés; il est 
représenté jdanche N* 446, fig. 1 , 2 et 3. Il consiste en une cuto 
en ttfle CD, dont la capacité est de 214 litres. L'eau arrive par le 
tuyau AB, situé à la partie inférieure, et eUe est extraite fiar 
celui E FG. Le premier de ces tubes était mis en relation avec une 
pompe qui aspirait l'eau , soit dans le condenseur, soit dans le 
puits; l'autre avec une seconde pompe (pii refoulait l'eau dans les 
chaudières. Le tuyau A B et l'appareil injecteur étaient placés au- 
dessous du niveau du vase CD , afin que le tuyau A fi resiAt con* 

•La Société industrielle a propose pour un instrument de ce genre, qui 
réaliserait les conditions indiquées duos son programme, uu prix, 13 des 
arts mécaniques, consistant en iiim médatlle d'or de la valeur de i,500 fr. 

TOUE XXX. MARS 1860. 10 
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stamment rempli d*eaa. Le roHnet X était fermé cbaqae fois 
qu*mi6 cinre était pleine , et maintenu tel pendant tout le tempe 

que durait l'aspiration de Peau contenue dans la cuve. Ceci dans 
le but d'éviter les pertes qui auraient pu se produire par les sou- 
papes (le la poulpe alimentaire. L était un thermomètre et MN un 
tube indicateur de niveau. Dès que Teau était parvenue au niveau 
du tube de déversement Hl, le flotteur K , soulevé, enregistrait 
une cuTe sur un compteur (fig. 3), dont l'enveloppe, fermée à 
def , n*était ouverte qu an bout de la journée pour constater si ce 
contrôleur accusait le môme nombre de cuves que cefan indiqué 
sur le registre. 

32. Afin d'éviter, malgré cela, toute espèce d'erreur, un 
homme de confiance était chargé uniquement, durant toute la 
durée des essais officiels , du soin de noter le nombre de cuves in> 
troduites dans la chaudière en essai. Le diauffeur de l'appareil en 
expéfimentatioo , et le soigneur de la machine, contrôlaient du 
reele constamment ces inscriptions. A plnsfeurs reprises , les 
ooncnnrents eux-mêmes ont eu un employé chargé spécialement de 
la vérification des résultats fournis par le compteur. 

33. Si nous entrons parfois dans des détails qui pourront paraître 
minutieux , c'est que nous tenons à bien montrer avec quelle certi- 
tude le comité a pu compter- sur les résultats qui ont été constatés. 
Dans Texamen de questions aussi complexes , il est bien important 
de n'avoir pas le moindre doute à Tégard de la constatation des 
ftdts matéreb prindpanx. 

34. Le nombre de litres d*eau introduits dans la chaudière étant 
connu , ainsi que leur tefhpérature, Ton tenait compte des dîflBS- 
rences de niveau de l'eau dans le générateur. 

La hauteur de l'eau était prise chaque matin avant l'allumage , 
seulement l'observation du lundi matin était remplacée par celle 
du dimanche matin ; il est essentiel , eu effet , que les tempéra- 
tures, au momoit de la notation , soient sensiblement les mènes. 
Ajoutons que Ton ne n^ligeait cependant jamais de prendre le 
niveau de Feau à la fin de chaque journée. On a ainn constaté, 





à plnieuri repnm , des takm ^ aurtieiit hmeé les résultats , 

si on n'y avait porté attention. 

35. l^)rs(|ue l'on avait ainsi obtenu le volume de l'eau à la tem- 
pérature de ralimentation , déduction faite du niveau de l'eau , on 
réduisait ce même volume à 4" C. au moyen du tableau qui figure 
dans les traités de physique (notiBimeiit dans les Annales de cbi- 
■îe et de physMiue , tome XXII, page 47). Cette oonrectioD, pour 
me température de 50* C, ne diminuait du reste le résullat que 
de 1 ,2 p. 7«* On cherdiait ensuite que! aurait été dès-lors le Tolume 
ou le poids d'eau évaporée , si la température de l'eau d'alimenta- 
lation eût été de 4** C, au lieu de celle observée. Ce poids nous 
était douné par la formule x = ^q_^ » M étant le poids de 
Feau évaporée par kilogramme de bouille à la température de Teau 
d*alimentation f*. 

Nous admettons le ebilfre 650 comme suffisamment exact dans 
Tespèce , bien qu'il fiiflle loi substituer celui donné pai* la for- 
mule de M. Regnault (000,5 0,305 1}. 

36. Détermination de la température de la fumée. — Pour 
mesurer cette température , on suspendait dans les carueaux un 
cylindre en fer d'un poids de 2 à 3 kilogrammes ; on le laissait 
plongé dans le courant un temps suffisamment long, puis on le 
sortait et on le plongeait dans un vase en tôle d*iuie capacité de 
25 è 30 litres. On agitait conTenaMement Feau , puis , lorsque le 
cylindre en fer était refroidi , on prenait la température de Tcau 
et on calculait, au moyen de la formule suivante, la température 
que possédait la fumée : x = ^ h t . 

t représentant la température initiale* de Teau, f sa tempéra- 
ture finale , M le poids de Teau, V le poids du vase et de son agi- 



'Un kilogramme d*eao à t' degrés absorbe, pour s'évaporer, 650 — t' calo* 

ries , d'où M Iciloiirammes absorbent : M 650—/'), Soit x le nombre de kilo- 
grammes d'eau à 4" qui peuvent être évaporés avec la même quantité de chaleur. 
Ch'iqne liilogramme exige : G50 — 4 calories, d'où pour x, «(650—4). On 
a donc : «(650 — 4) « M (650 — <') , d'où x = 



tateur, P celui du cylindre en fer, et c la chaleur spécifique du 
fer. 

Cette dernière quantité variant avec la tempornture , on ne peut 
obienir en définitive qn^une approximation. M. Pédet évalue à 
10 p. 7* les erreurs possibles. 

. Le poids du vase étant réduit en eau et ajouté à celui de Teau , 
on a M + P'c. La température de Teau et du vase a augmenté de 

t'^t degrés, ils ont donc absorbé (M + P'c) (f'— /) calories. La 
température du fer s'est abaissée de x à f"*, ce fer a donc perdu 
une quantité de chaleur égale à Pc (a; — V), Or, 
(M + P'c) (r— I) = P c , d'où la formule précitée. 

37. Comparamn des foyers sous le rapport de la fimivor4té, 
Àfio dériver sous ce rapport à une approximation, nous avons 
eu recours à un procédé assez grossier , il est vrai, mais suffisant 
pour le but que nous nous proposions. Un observateur notait, 
chaque fois durant au moins six heures consécutives, le nombre 
de minutes durant lesquelles la fumée sortait de la cheminée sous 
divers aspects que nous avions divisés en trois catégories : fumée 
noire , tels qu'apparaissaient les gaz résultant de la combustion 
peu d'instants après une charge; puis, fumée légère, et enfin 
filmée incolore. Ces observations étaient rapportées chaque fois à 
400 minutes. 

Les chiffres ainsi obtenus , lorsqu'ils étaient relatifs à une même 
chaudière placée dans des conditions analogues quant au tirage et 
au nombre de charges , étaient sensiblement les mêmes. 

38. Détermination de l'eau vésiculaire entraînée avec la otf- 
peur. — Cette question est une des plus graves qui ont proccupé 
le comité de mécanique, déjà avant que le concours fût ouvert. 
Dans le cours des essais, des discussions fréquentes ont eu lieu à ce 
sujet, tant au sein du comité, qu'entre les inventeurs et ceux, 
d'entre nous qui étaient plus spécialement charji('s de la direction 
des essais. Votre programme, sans entrer dans les détails de cette 
question difficile , se bornait à demander que les chaudières n'en- 
traînassent pas plus d'eau que les chaudières à bouilleurs dans de 
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bonnes jconditioiis, et indiquait un chiffre de 5 à 6 p. */• comme 
un maximum qui ne devait pas être dépassé. 

Void quels ont été les diws moyens essayés pour arrirer 
à la détornriDatkm d*mie cause perturbatrice qui jette si sourent 
du doute sur les esaaSs de diaudîères les plus habilement coii« 
dnits : 

1" Faire servir les chaudières en expërimentâtiou à un travail 
déterminé aussi parfaitcinent constant que possible , tel que celui 
d'une machine à vapeur placée daus des conditions identiques* 

T Employer Tun des moyens proposés pour délNurraaser méca- 
niquement la vapeur de Teau Tésiculaire. 

3^ Faire usage de Tappareil calorimètre employé par H. Him 
dans ses essais sur les enyeloppes de Watt. 

4** Injecter dans la chaudière une dissolution de sel et mesurer, 
après quelques heures de marche, la richesse en sel de Teau con- 
tenue dans ce môme générateur. 

^ 5* Ënfin , exiger des concurrents le dessè c h e ment de la vapeur 
par le surchaufftge> 

40. Premier ffoeidé mphyé poiwt la iétermnaium de tenu 
mtrtânée, — €e moyen est celui qui nous a paru tout d'abcnd le 

plus pratique; et il fut décidé, dès le principe, que les chaudières 
en expérimentation seraient employées à fournir de la vapeur à 
un moteur appelé à vaincre un travail résistant ooustaot, ou dont 
il fiit du moins facile d'évaluer avec certitude les variations. Cette 
f u ndit i nn réalisée > il devenait possible de eonnattrs le poids de la 
vapeur introduite dans la machine, en admettant que sa dépense 
était proportiomielle au travail produit. En comparant ce chiffre 
avec celui de l'eau d'alimentation , on pouvait en déduire par dif- 
férence celui de l'eau entraînée mécaniquement. S'il était difficile 
d'obtenir un résultat rigoureux par ce procédé , qui est soumis à 
des chances d'erreurs d'observation assez nombreuses, il était à 
présumer qu'il pourrait du moins servir à constater un entrabne- 
ment'uioffmal. 

41 . Malheureusement fl ne Ait pas possible d*abord de rencon- 
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trer un moteur qui absorbât les 1 0,000 litres minimum qu'exi- 
geait le programme; ainsi, les deux machines dont MM. Dollfiis- 
Mieg et G* pouvaient dispcaer pour l'expérimentation, étaient : 
Tune, une machine à balancier, système de Woctf , oonsonmiant 
1 6 à 1 7,000 litres d*eau par 1 !2 heures , l'autre , nue machine à un 
cylindre vertical , du système J. J. xMeyer, à détente variable au 
moyen du pendule , sans enveloppe , d'une force effective d'envi- 
ron 40 à 45 chevaux, consonunant de 8 à 9,000 litres. 

Dans le premier cas , puisqu'on n'avait demandé aux concur- 
rents qu'une capacité d'évaporation de 1 0,000 litres , on aurait dû 
accoupler aux chaudières en expérimentation une autre chaudière ; 
et le comité a vu dans ce ttàt une cause d'erreur. Le prindpal in- 
convénient eut été , en effet , d'amener par Taddition d'un réser- 
voir de vapeur et d'eau , une régularité d'allure pour les généra- 
teui^ à Tessai, qui eût pu modiBer sensiblement le rendement, 
dans le cas où ces appareils auraient offert sans cette ciroonstanoe 
une insuffisante capacité de vapeur, ou surtout d'eau. 

Mentionnons id que , dans tous les cas , le comité a tenu , iiour 
fSiciliter la surveiOance et éviter toute erreur, à avoir, lorsqu'une 
chaudière était au feu , un système de conduites d'eau et de vapeur 
sans aucune relation quelconque avec d'autres chaudières , môme 
par rintermédiaire des robinets. 

On se décida donc à employer la vapeur produite à Talimenta- 
tiou de la machine de 40 à 45 chevaux dont nous avons parié» 
malgré l'inconvénient résultant de l'insuffisance de consommation 
de vapeur. 

42. Restait à placer ce moteur dans des conditions de marche 
aussi régulières que possible , et à déterminer la valeur des vai ia- 
tions qui devaient inévitablement se produire malgré nous.. A, cet 
effet, nous nous sommes constamment préoccupés de conserver 
comme constants tous les âéments qn'U nous était possible de 
maintenir tels ; ainri , le graissage de toutes les machines de Fate* 
lier et du moteur lui-môme a toujours été effectué de la même ma- 
nière et avec les mêmes matières. On sait, d'après les expériences 
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de M. GwtftTe DoHfns (BuHelio de la Société industrielle, toI. XXYI, 
p. 184) , que le travail moteor peut varier de 18 7o ^ plus « nî- 
vant la nature de rhuile employée dans un établissement. 

On a relevé chaque jour le nombre de tours du moteur; ses va- 
riations n'ont pas excédé un maximum de 7 12 p. 7o; il en a été 
tenu compte lorsqu'on a réduit les chiffres de la consommation 
à une même vitesse de 20,384 tours par 12 heures. 

On a ramené également ces derniers résultats à un même 
nombre d'heures de marche de 12 heures. Ce dernier élément a 
du reste peu varié; et lorsque, tout à fait exceptionnellement, le 
moteur n'a l'onclioiuié (pie durant un petit nombre d'heures, on a 
l'ait en sorte que cette circonstance lie faussât pas la moyenne du 
nombre d'heures ni celles de la consommation en houille et vapeur; 
en admettant une marche basée sur les rendements de la demi- 
journée et la marche de la veille. 

43. Iji mesure de la force motrice absorbée par les machines 
de l'atelier et les transmissions, a été l'objet de deux séries d'ex- 
péricnees. D'alnud jions avons constaté avec un dynamomètre de 
rotation quel était, poui' les métiers à lisser employés, le nombre 
de kilogrammètres auxquels ils équivalaient; c est ainsi que nous 
avons composé les colonnes 17 à 36 du tableau, qui présentent 
les données sur ce point, à cêté des indications du nombre des 
machines (pii étaient en marche chaque jour. Les écarts maxima 
ont été de 5 1 *2 p. °/.. p'^i"" les chiffres représentant le travail ré- 
sistant. Il est à remarquer que les variations ainsi enregistrées 
sont exagérées , car on n*a pas tenu compte de la charge constante 
de la transmission, et on a coté chaque machine, pour le travail 
qu*élle absorbait, avec la portion de transmission qui y afférait. 

Nous avons pu ainsi réduire approximativement les consomma- 
tions de houille à une force constante de 42 chevaux. Sur ce point 
nous avouons que nos expériences laissent à désirer; nous revien- 
drons du reste sur ce sujet. 

Nous n'avons malheureusement pas pu faire des essais au frein 
de Prony sur la machine à vapeur; la disposition des transmissions 



ne s'y prêtait pas. Nous avons cherché à y suppléer au moyen de 
l'appareil indicateur de Watt , et relevé des courbes sur les cylin- 
dres de la machine. Nous avons trouvé des indications qui corres- 
pondaieat sensibiemeut à celles données d'autre part pour les 
forces motrices; mab nous n'avons pu ntQiser œt instrument k 
constater d'une manière convenable les variations de travail : noua 
ne le croyons du reste pas propre à atteindre ce bot d'une mani&ro 
précise. 

44. Enfin, durant les derniers essais officiels, et lorsque la 
question de l'entraînement de Teau était le principal objet de nos 
recherches , on a opéré à une pression bien identique à Tentrée du 
cylindre , et la position de la détente a été notée avec soin. Malgré 
tous nos efforts, nous devons déclarer que nous ne pouvons affir- 
mer que les consommations enregistrées dans la colonne 43 des 
tableaux se rapportent toujours à un travail parfaitement constant; 
et, s'il en est ainsi, c'est qu'il n'est pas possible d'obtenir un tel 
résultat dans une manufacture quelconque. 

45. Deuxième procédé employé pour la détermination de l'eau 
ealra/Me> — L'on attribue la présence de Teau vésiculaire à la 
rupture des enveloppes des bulles de vapeur qui viennent à crever 
à la surface de l'eau contenue dans la chaudière. 

Les procédés les plus fréquemment mis en usage pour effectuer 
la séparation mécanique de cette eau d'avec la vapeur, sojit basés 
sur la difiérence de densité des deux fluides ; ainsi , on force le 
mébmge, doué d'une vitesse considérable, à cheminer moins ra- 
pidement , en changeant brusquement bi direction dans laquelle le 
mouvement avait lieu. Le départ de Teau devra être facilité , si , 
d'après nn procédé souvent vanté, on dispose une nappe d'eau 
sur laquelle le couraut, en s'inÛéchissant , ubuadunnera les vési- 
cules d'eau. 

Le générateur de Si. Prouvost fut mis durant une semaine, du 
17 au 24 Septembre, en communication avec la chaudière à 
bouilleurs (pl. NM50), qui chômait à cette ^Hiqoe. Le tuyau de 
sortie de vapeur quittait la première de ces chaudières pour entrer 
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à lextrémité de la seconde au moyen d un tuyau recourbé dans 
riotérieur, et du o6té de rextrëmitë arrière; la vapeur ressortait 
peorte/eiidnaiiiiioteiirperim tiibedaiDdme^^ plaeéà 
Fautre boot du générateur et reeouibé eu tnm îuvene* 

On peent chaque soir la quantité d*eau qui raaiait déposée dans 
le parcours , et on TériGait du reste à chaque instant cette meaure 
au moyen d*un tube indicateur en verre. La quantité d'eau déposée 
due à la condensation était déduite ; on la déterminait en inter- 
rompant » durant la nuit , la communication entre les deux chau- 
£èm, et eu reliant celle à bouiUeunavee une antre dana laquelle 
on tenait une pression moyenne égale à celle employée durant 
le jour. Chaque matin ou jaugeait la quantité de Tapeur ainai 
eondensée. 

On trouva ainsi , sur une moyenne de cinq jours , que l'eau en- 
traînée s élevait à 1 ,125 p. 7o du poids de Teau iutroduite dans la 
chaudière en expérimentation. 

Al. Ce chiffre est inférieur à celui que des essais ultérieurs nous 
ont indiqué, et .ce résultat ne nous étonne que médioeremeDt. 

Gertamement, des procédés de ce genre ont pu réussir jus- 
qu'à un certain point , dans des cas où des chaudières eradiaient 
ou primaient dans des proportions considérables ; mais bien des 
faits semblent indiquer que Tenu vésiculairc est généralement dans 
un état de division tel» quelle suit avec une extrême facilité le 
mouvement de la vapeur. 

Le dépAt complet de cette eau dans les enveloppes de Watt ne 
nous parait nullement prouvé; nous pouvons citer Texemple, tout 
récemment constaté, d'une machine de Woolf, à enveloppe, 
pour les générateurs de laquelle on faisait usage d'une eau exces- 
sivement incrustante ; la boite à tiroir fut trouvée un jour remplie 
presque complètement de dépôts calcaires; le tiroir conservait à 
p^ne un jeu suffisant , et la vapeur s*était frayé un passage devenu 
trop étroit à travers ce dépài solidifié. 

n est à notre connaisBance également , qu*à Peiposition univer- 
selle de 1855 , lors des essais qui ont été faits sur les appareils 



envoyés à ce grand concours, un moyen analogue à celui que 
nous avons employé a été tenté pour divers générateurs que l'on 
sûpfposait entraîner des proportions diverses d*eRu; or, oeUe qui 
s'est déposée dans diveraes ciroonstanoés n*a jamais dépassé uu 
chiffre exœssiyement minimé. 

48. Dans la deuxième semaine d'essais officiels, la chaudière de 
MM. Molinos et Pronnier a été munie d'un tube Crampton, con- 
sistant en un tuyau percé de trous et disposé horizontalement au 
dessus de* la surface de Feau, sur toute la longueur du généra- 
teur. Aucune différence n*a pu être constatée à la suite de cette 
addition. 

49. Troisième procédé employé pour la détermination de l'eau 
véaiculaire. — M. Hiiii dit, dans son mémoire sur les enveloppes 
(tome XX VII du Bulletin de la Société industrielle, page 116), 
que la quantité d'eau déposée dans l'enveloppe d*une machine 
qu'il expérimentait, contenait 5,6 p. 7* ^ Tapeur 
formée; et qu'il s'était assuré, d'un autre côté, par un procédé 
tout différent , que la vapeur dont il se servait entraînait la même 
quantité de 5,0 p. "/o de son poids d'oau. 11 eu conclut que toute 
Teau entraînée s était , daus ce cas , déposée daus Tcuveloppe. 

M. Hirn consentit avec une grande ohligeance à venir lui-même 
expérimenter avec nous les appareils qui lui avaient servi autre- 
fois. 

50. Sans vouloir entrer ici daus les détails d'une expérience 
qui est longue et exige des soins miiuil'eux , nous dii ons simple- 
ment qu'en principe ce procédé consiste à condenser dans un vase 
rempli d'eau uue certaine quantité de vapeur; désignons par p le 
poids de l'eau entraînée , par d l'augmentation de poids de Teau 
de ce vase ou calorimètre, P étant le poids de l'eau plus celui du 
vase traduit en eau , /k température finale de l'eau , i sa tempé- 
rature initiale, et T la température de la vapeur, on a : 

d (606,5 -H 0.30 5 T— f) — (f - H P 

P — eo6.s-o,easT 
L'appareil que nous avons employé est figuré sur là planche 
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N** 146 , fig. ô et 6. La Qg. G représente une prise de vapeur ab^ 
diflpœée sur le tuyau principal de sortie de yapeur de la chau- 
dière de H. PhNiTost. La fig. 5 doDoe le détail du vase eu tdie cd« 
muni d*un oouTercle e f, d*uii agitateur g h , d*un thermemëtre t ; 

et du tuyau jk, dont la bride / s'adaptait sur celle m (tig. 6), 
lorsqu'on opérait la condensation de la vapeur dans l'eau contenue 
dans le vase. Cet ensemble est représenté suspendu (tig- ')) à la 
tige d'un hydrostat. Cet instrument de pesage est en effet le seul 
qui permette d^éraluer facilement, à un dëdgramme près et 
même au-delà, un poids de 20 à 30 kilogrammes et plus (voir 
Bulletin de la Sodëlë fodustrieDe, tome XX VII, page 226). 

Nous pensons que ces détails très-soniinaires suffiront aux per- 
sonnes qui désireraient répéter celle expérience Nous donnons, 
du reste , dans la note \ , à la fin de notre rapport, la lettre que 
M. Hiru nous a adressée à ce sojet. 

51 • Noos aTons fait on grand nombre d'essais, en variant d'a- 
bord la disposition de k prise de vapeur destinée an calorimètre, 
et en la disposant au-dessus du tuyau , puis au centre de la con- 
duite, au moyen d'un tube terminé par un cône dont la base ouverte 
se trouvait du côté du courant. Enfin , sur les coudes du tuyau qui 
amenait la vapeur à la machine , nous avons placé une prise laté- 
ralement à rintérienr et une à l'extérieur, et £ût des expériences 
simultanées de cbaque côté, parce que nous admettions que la 
qoantilé d*ean devait éire .différente en oes deux eodroils. 
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Le tafclBeo ci-joint résume nos essa». En retranchant Ymù 
N* 23, fait dans des conditions anormales, ce taUeau donne noe j 
moyenne de 4,4 d*eau entraînée p. */• vapeur produite pour 
la chaudière de NM. Holînos et Prônnfer. 

52. Jusqu'à quel point ce résultat est-il acceptable ? Ou voit d'à- 
1)01(1 combien , dans les mêmes circonstances de marche, le [joids 
d eau entrainée a varié. 11 faudrait donc , dans tous les cas , oi)érer 
sur des moyennes obtenues au moyen d'essais extrômement niulth 
pliés. Ensuite les expériences faites sur les coudes ont donné m 
même instant des anomalies difficOes à expliquer. Enfin, alors qoe 
la quanUté d'eau entraînée dans rexpérienoe N* 23 n'était que de 
11,8 p. 7o» d'après le calorimètre, elle était évidemmenl plus 
forte, d'après ce qui se passait dans la chaudière et à la machine. 
Nous pensons donc, sans vouloir condamner absolument ce mode 
d'expérimentation , qui parait théoriquement exact, qu*ii faudrait 
des redierdies plus complètes que celles que nous avons pu faire, 
pour s'assurer de sa valeur. 

53. Quatrième procédé employé pour la détermimtion i» 
Veau entrainée. --^ Lors des expériences qui ont été iiiites à h 
manufacture des tabacs de Paris , sur l'appareil de MM. Molinos et 
Pronnier, un autre procédé fort ingénieux a été essayé, l no cer- 
taine quantité de sel marin dissout dans de l'eau fut introduite 
dans le générateur de vapeur au moyen de la pompe alimenlaire. 
A des intervalles de quelques heures , et au commencement et à la 
fin de chaque jour on extrayait quelques litres d'eau de la chau- 
dière. La richesse de chacune de ces portions d'eau en sel étant 
connue , et si l'on admet que Teau vésîculaire seule entraînait du 
sel , à l'exclusion de la vapeur, on conçoit qu'il y ait là en principe 
un moyen eu apparence fort rationnel de déteiminer l'entratne- 
ment de Teau'. 

54. Soit fo la proportion du sel contenue primitivement dans 
l'eau, », celle qu'elle contenait un ou plusieurs jours après; k la 

'Ce qui suit est extrait du rapport de M. Rolland, ingêDiearen chef da 
service des tabacs, ea date du 30 Juin 1869. 
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proporlkm de n1 contraue dans Tean d*aliBBeiitalioii , la pro- 
portion d*eau entraînée à Fëtat fiquide par la vapear, P le poids 

moyen de l eau que renferme la chaudière , p celui de l'eau éva- 
porée et entraînée par la vapeur pendant rintervalle des deux ex- 
périences. On peut supposer que , pondant cet intervalle , la pru- 
portion de ael contenue dans la chaudière s'est maintenue à la 
Tdenr moTeoM^^. 

Le poids dn sel perdu pendant oe temps par Teau de la chau- 
dière est égal à 

P i„ + p /: -Pi. = P (t;-i.) 

D'antre part, le poids de sel entraîné par Tean mâlëe à la vapeur 
pendant ce même temps, est égal à 



• — ap(w.)-Hîp* 

55. Nous ne jugeons pas utile de donner ie résultat d'expériences 
nombreuses que nous avons faites d'après les indications qui pré* 
cèdent. chiffires auxquels nous sommes arrivés n ont aucune 
signification; car, dans pfaisienrs cas , nous avons obtenu des va- 
leurs négatives. Cependant Isa analjfses d*eao salée avaient été 
fiâtes contradietobement, et par des procédés dMérents, par 
M. le processeur Scfaûtsenberger et par H. D* DoUfus (ils, et 
avaient donné des résultats aussi concordants que possii)]e. 

Nous donnons, note Y, quelques observations que M. Him 
vient de nona transmettre âa sojet de cette eipérience. 

AjootpDS que ce procédé a in^qné à k msnnfocture des tabacs 
me ni03fenne de ^ du poids de Teau vaporisée, entrslnée k Télat 
liquide par la vapeur. 

56. Cinquième procédé proposé pour la détermination de l'eau 
entraînée» — L'idée d'exiger des concurrents qu'ils aient à livrer 
de la vapeur sèdie et possédant quelques degrés aiHlessus de la 



température tubulaire , a été euûn proposée (voir la note déjà 
citée X , à lu fin du rapport). 

Cette clause n'ayant pas été insérée dans le programme , une 
disposition de cette nature devenait difficilement réalisable. Cer- 
tainement un appareil de surchauffe n'aurait pas été d'une ga- 
rantie complète contre les entrafnéments d*eau qui auraient peut- 
être pu , sous l'influence de causes accidentelles , se produire 
quand môme, dans le cas où rébullition eût été très-vive , ou le 
niveau de l'eau très -élevé ; mais il y aurait eu là un moyen de con- 
trôle intéressant. Nous nous bornons à mentionner cette idée, 
parce qu'elle pourrait être utilisée dans des circonstances pareilleB 
à cefli» où nous nous sommes trouvés* . 

57. Nous jugeons inutile de compléter par d'autres détails sur 
la marche de nos essais, le résumé que nous venons de présenter ; 
nous estimons que , dans les tal)Ieaux complets que nous donnons , 
les observations dont nous n'avons point parlé ici seront comprises, 
sans qu'il soit nécessaire d'y adjoindre des explications. 

S m. 

Heacriptioii de* géiiérateim ftdinîs an coBcon r a et de 
la ohandière à boaUlenre qui leor a été oomparée. 

58. V Chaudière de MM. Molinos et Pronnier. — Le généra- 
teur se compose d'une boîte à feu F (planche N" 147), analogue à 
celle d'une locomotive, mais dont la grille est séparée de la plaque 
tubulaire par un mur en briques A formant autd et une|cbambre 
B dont nous expliquerons le rôle plus tard. Le corps cylindrique 
N est complètement rempli de tubes en fer DD, de 2"',600 de 
longueur sur 40 m/m de diamètre intérieur. La chambre de 
vapeur est placée au-dessus de la boite à feu, de manière que le 



•Dans le but d'arriver à un moyen de déterminer la quantité d'eau vésieu- 
laire mtHee à lu vapeur, la Société industrielle a proposé un prix IS» 23 de 
son programme de I8ô9, consistant en une médaille d'or, pour un procédé 
qui permette de doser l'eau entraînée. 




corps cylindrique soit toujours maintenu plein d'eau. £Ue est for- 
mée par un cylindre en tôle M avec lequel viemieDt m raeoordar 
oorattlement les parois de la botte à feu. 1a distance verticale 
entre la grille et le dessous de la porte du foyer est de QF^^OÙ m- 
TÎrott. Pendant la marche, le cendrier G est hermétiquement 
{eniié. Les tlt'ux parois lali l alcs du fovor sont percées chacune 
d'ujie double raiigée tle IuIh s T T (omiaiil t'iiiic-toises et sur les 
oritices extérieurs desquels se meut uu registre au moyeu duquel 
on peut régler à volontë Touverture des tubes. 1^ extrémités de 
Ms tnbes entre-toises sont enfmnées dans des botles appliquées 
contre les parois extérieurs de la chaudière, et dana lesiïaeQes-OA 
envoie de l'air au moyen d'un ventilateur par les tuyaux G \ Un 
autre tuyau E introduit sous la grille l air soufflé par le ventila- 
teur. Les fiaz à la sortie des tuhes D D se réunissent dans la botte 
à fumée G et se reudeut par le tuyau il k uue cheminée qui ne 
isrt qu'à leur dégagement et qui, par eooaéquent, peut n*«VDir 
qn*uae faible hauteur. 

59. Dans leurspremiera appareils, MM. Molinns et Pronni^ char» 
geaient sur la grille une épaisseur de combustible de 0",45< Ils 
l'ont réduite depuis à O^/iô ou 0".30 et ont renoncé îi uue iusullla- 
lion d'air au-dessus de l'aulei en sens inverse de la niarclie des 
gaz ; ayant reconnu qu elle n'était pas uécessaire pour rendre la 
combustion complète. 

60. Cet appareil est bien entendu ; ADl. Molinos et Praonier sont 
des ingénieurs capables, qui ont étudié avec soin les principes ds 
la pyrotechnie, et qui savent se rendre compte des eflB&ts pratiques 
des dispositions qu'ifs adoptent. 

Tout en cliereliant à tirer le meilleur parti du eomhuNiible, ils 
ont encore voulu évitei' la productiou de la fumée njaiuteuaut 
prt)scritc des capitales, et de plusieui*s autres grands centres où 
s'agglomèrent les établissements industriels. 

Voici comment ils ont atteint ce but : L'air chassé sons une 
couche épaisse de combustible, la traverse en se brûlant complè- 
tement et en se transformant eu oxide de carbtme et en acide car- 

TIlME m. MAIS ISSO* 11 



— -154 — 

boiiique. L'oxide de carbone et les hydrogènes carbonés produits 
par la distillation de la houille, rencontrent, lorsqu'ils sont encore 
à l'état naissant, les veines d'air qui sortent des tubes entre-Uuses 
un peu au-dessus de la couche de combustible, et qui les tnm- 
sent dans toute leur masse. Placés dans des eircoiistauces aosâ 
fiiTorables, ces gaz brûlent dans un parcours relatÎTement oouii, 
s*éteignent dans la chambre B où le mélange avec Fair s'est com- 
plété; en sorte qu'il ne pénètre dans les tubes que de l'air chaud 
qui ne contient ni oxide de carbone, ni carbone provenant d'hy- 
drogène bicarbonc, décomposé et soustrait à la combustion comme 
e-est souvent le cas, on le sait, des flanunes longues, incomplète- 
ment pourvues d'air, qui s'éteignent lorsqu'elles renoontrent des 
surfaces qui les divisent et les refroidissent, deviennent fiimeuses, 
et entraînent dans la chemiiiée des éléments combustibles qui res- 
tent ainsi inutilisés. 

61 . Ona"d le chauffeur charge son feu, il est obligé, sous peine de 
voir la flamme sortir par la porte du foyer, de fermer, par la 
manœuvre d'une tringle à poignée I, la valve K plaoée dans le 
conduit qui amène l'air du ventilateur. En manœuvrant une se- 
conde tringle T, on peut intercepter en même temps, par la fer- 
meture d*uue autre valve L, le passage des gaz refroidis qui se' 
rendent de la boîte à fumée dans la cheminée par un conduit 
souterrain. On évite ainsi de refroidir inutilement la chaudière en 
laissant pénétrer par les portes, de l'air qui ne contribue pas à la 
combustion. 

Dans les chaudières ordinaires, on cherche à atteindre le même 
but, en recommandant aux chauffeurs de fermer le registre, toutes 
les ibis qu'ils ouvrent la porte du foyer. Chacun sait que cette re- 
commandation n'est jamais suivie par les ouvriers qui évitent en 

général toutes les manœuvres qui compliquent leur travail , et 
dont ils ne comprennent pas riitilité directe. 

62. Cet appai-eil est à peu près fumivore; nous voyons, en effet, 
qu'on peut admettre, d'après noe observations, qu'fl y a : 
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40 V* tmpM total où la fumée a|ipartit none, maiB d'un 
noir peu prononcé au sommet de la cheminée. (Ce fait 
se produit pendant la charge ; cette fhmée eesee quand 

i aclion du veulilateur sur le foyer est rétablie). 
21 7o où la fumée est claire et légère. 
69 V» où il n'y a pas trace de fumée. 
W 

Vos rapporteurs sont eonvaincus que la fumée prodm'te dans 
ces conditions n*est pas de nature à vicier ratmosphàre ambiante. 

$3, Au contraire de ce qui se passe dans les chaudières où le 
tirage a lieu par l'appel d une cheminée , la pression intérieure 
dans Tappareil (pie nous examiuons , est légèrement supérieure à 
la pression atmo^bérique. 

Pour s'opposer aux fuites qui pourraient «mît lieu par le joint 
de la porte du foyer, MM. Molinos et Pronnier ont adopté une dis- 
' position assez ingénieuse représentée iîg. 5. 

Une rainure 0 venue de fonte avec le [)()in'tour de la poi tc P se 
transforme quand cette dernière est fermée en un conduit dont la 
tôle extérieure de la botte à feu forme une des faces, et dans le- 
quel circule de l'air amené du ventilateur par un tuyau Q, corres- 
pondant exactement du côté de la charnière, à un trou pratiqué 
dans Textérieur de la porte. La pression de Fair dans le con- 
duit périniétrique diffère peu de celle qui existe dans le tuyau de 
sortie du ventilateur, et elle est évidemment supérieure à la pres- 
sion atmosphérique d'une part, et d'autre part à la pression inté- 
rieure dans le foyer; puisque Tair que contient ce dernier a dû 
prouver une perte de pression en rapport avec la résistance qu fl 
a rencontrée en traversant le combustible, et eu fonction de k vi- 
tesse qu'il doit prendre dans les tubes entre-toises. H résulte de 
là que l air du conduit s'échappe du côté extérieur dans l'atinos- 
phère, et du cAté intérieur dans le foyer, à travei s les interstices 
qui existent entre les deux surfaces planes concentri(pies qui for- 
ment le contact de k porte et de la tôle extérieure du foyer; s'op- 
posant ainsi à la sortie des gax chauds qui ne pourraient s'écbap- 



per que par hidits ntlmlicaè. La partie eztërieure de la porte est 
aiiHt oonstaiiiment rafratchie. 

Dans le but de rafraîchir la partie centrale plus exposée au feu 
et formée intérieurement |i:n une tùle R, on a pratiqué tout simple- 
ment dans la fonte extérieure deux ituigées d^ trous UU superpo- 
sées. L'air extérieur pénètre dans k porte par las trous inférieurs 
et sort par les trous supérieurs après s'être échauffé au contact de 
la plaque de tôle qu'il rafraîchit aaoa oosse. Il se pèase id un phé- 
nomène analogue au tirage d*une chaudière , oà la cheminée 
appelle parle cendrier l'air froid extérieur, pour le rejeter échauffé 
daus l'atmosphère. 

64. JNous remarquous encore dans cet appareil une très-bonne in- 
novation qui consiste à supprimer le cadre en fonte, ouen fer forgé, 
qu'on |ilace ordinairement entre les tôles intérieure et eitérieure 
de la hottp à feu , a Fendroit de la porte du Ifoyer. Ce cadre » 
en suite de sa grande épaisseur, ne subit pas, dans le même temps 
que les tùles plus minces (jn'il léunit. les variations delà teinpéra- 
tui e du loyer , et il eu résulte des fuites qu il est souvent très- 
diflicile d'étancher. 

]MM« Molinos et Pronnier réuuisseut la feuille intérieure (Tinr 
fig. 5} , emboutie suivant la forme de lorifiee de la porte » à 
une simple cornière L par des rivets , et cette cornière elle- 
même à la feuille extérieure , par des vis taraudées. Ils évitent 
ainsi le fâcheux elTet de destruction qu'éprouve toute surface de 
tôle exposée au feu, lorsqu'elle est séparée de 1 eau qu'elle doit va- 
poriser et qui doit la refroidir, par une trop grande épaisseur de 
métal. Ces détails ne sont pas sans importance. 

En général cette chaudière est bien entendue comme disposi- 
tion. La construction en est fort soignée, et fait honneur à Tunne 
d'Oullins où elle a été exécutée . 

65. MM. Molinos et Pronnier admettent qu ils doivent brûler, eu 
marche courante, 400 kilogrammes de houille par mètre carré 
de surfaoe de grille et par heure, et quon peut atteindre 450 
kilogrammes sans mconvénieut. La moyenne générale des essais 
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n*a pas dépassé 77 kilogrammes. Dans les derniers 

la longueur des barreaux ayant été réduite de 1'',450 à 4*,120, 

il a été brûlé 100 kilogrammes par mètre carré et par heure. 

Nous n'avons pas fait proilnire à celle chaudière plus de 15 ki- 
logrammes de vapeur en moyenne mètre can é de surface de 
chauffe totale et par heure ; tandis qu on doit lui eu demander, 
d*aprè8 MM. Molinos et Pronnier, 25 en marche normale et qu*oa 
peut arriver facilement & 35 kilogrammes. Nous aurions pu, par 
conséquent, évaporer les 10,000 litres qu'absorbait la machme 
avec un générateur d*un numéro inférieur, et de moins de 50 
mètres carrés de surface de chauffe. 

66. La funiivorité n'est obleime qu'au moyen d'un assez grand 
excès d'air introduit. Il a fiiUu, eu moyenne, insuffler dans l'ap- 
pareil 16,36 mètres cubes d*air par kilogramme de houille brûlée. 
Ainsi qu*on le yerra plus tard, quand nous comparerons les qua- 
tre appareils au point de Yue de Tétat de la fumée, ce n*était 
qu*au moyen d'une introduction de 19 à 20 mètres cubes d*air, 
que le temps de la fumée noire était inférieur à 6 p. 0/0 du temps 
total. 

67. Depuis l'c^^position de 1855, où MM. MoHuos et Pronnier 
avaient exposé leur premier appareil, ils en ont exécuté 14 an- 
tres représentant une surface de chauffe totale de 856 mètres 
carrés. 

68. Pendant les 28 jours où nous avons fait fonctionner ce géné- 
rateur, un peu compliqué d'exécution il est vrai, mais d'une con- 
duite très-facile, nous nous sommes assurés (pi on pouvait le placer 
sans inconvénient entre les mains de chauHeurs ordinaires, qui 
se mettent bientôt au courant de sa marche. 

L'emploi du ventilateur ne présente aucune dii&culté pratique. 
La puissance motrice qu'il absorbe et que nous avons mesurée au 
dynamomètre, varie de 21 à 80 kilogrammètres parseconde, selon 
que les valves de sortie sont closes ou complètement ouvertes. 

69. Le prix d une chaudière coniplèle, de .")() njètres de surface, 
ou de 50 chevaux, avec ventilateur et cheminée eu tole, livrée dans 

11* 




les ateliers d'OulIins, s olëve à fr. 42,600. Son poids, saos ses 
accessoires, est de 7,424 kilogrammes. 11 faut y ajoater un veoti- 
latetir et sa transmissiouquenous ëvaliiODS à fr. 400 enviroD. Total 
fr. 43,000. 

70. 2* Chmtéière de M, Zambam. — La chaudière de M. Zam- 
baux, [tins siiii[>le que celle de ses deux concurrents, se compose 
(voir planche N" U8, lig. 'i, 3 et 4) : 1" d'un foyer ou boîte à feu 
cyliudrique F, établie à la partie inférieure, et ayant pour ciel uue 
plaque tubulaire doù part un faisceau de 246 tubes verticaux E, 
en laiton, de AS m/m de diamètre intérieur sur 2",50 de lon- 
gueur totale ; 2" d*un corps cylindrique G qui enveloppe le foyer 
et les tubes, et qui se termine & la plaque tubulaire supérieure. Ce 
corps eylindi ique est entouré de cor[)S non conducteurs pour pro- 
téi^er la cbaudii'i e du refioidissenient ; 3" d'une boîte à fumée U, 
établie à la partie supérieure et surmontée par la cheminée. 

La prise de vapeur est pratiquée dans le haut du corps cylin- 
drique à O'fTOO environ au-dessus du niveau de l'eau^ qui est de 
1 mètre en contre-bas de la plaque tubulaire supérieure. Les tubes 
sont ainsi émergés de I mètre, quand la chaudière est froide. 

71 . Juscpi ici ce générateur ne préi.ente aucun cai aclèi e de nou- 
veauté. 11 a été employé fréquemment par MM. Reiniie, dans leurs 
Gonstruclious maritimes; et Tun de nous a eu Toccasion d'observer 
sa marche pendant quelques mois de navigation sur un petit 
steamer de 25 chevaux, et de s*aasurer qu'il fournissait de la va- 
peur très-humide. En général , toutes les fois que les bulles de 
va(>eur qui se forment sur les surfaces de chauffe d'un générateur, 
ont une très-grande hauteur de litjuide à travoi-ser pour arriver 
dans le rébervoir de vapeur, que la surface supérieure de l'eau 
est peu considérable, que le rapport du volume d'eau soumis à 
réhuUition à la quantité de vapeur produite est faible, il se foit 
nécessairement dans la masse chauffée une grande agitation , et 
la vapeur entraîne avec elle beaucoup d'eau dans les tuyaux de 
sortie. 

Cest ce que U. Zauibaux u très-bien compris. Poui* remé- 
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dier à ce grave inconvénient, il a établi dans sa chaudière, une en- 
veloppe en tôle <:alvanisce I. à laquelle il donne leuooi de chemise 
du fiiisoeau tubulaire. Cette chemise, cylindrique par le bas et 
hexagonale par le haut, eoTeloppe le foyer et les tubes et s'élère, 
sans solution de continuité, jusqu*à (r,10 en contre-bas de la 
plaque tubulaire supérieure. 

I/;i]iparoil est complète par un capuchon K cylindrique, un peu. 
plus ^'nind que la chemise, rivé à la plaque tubulaire siq)érieureî 
et d'une hauteur suiHsante pour ({uc sa partie iiiA rieure plonge 
dans Teau. 11 est percé sur toute sa hauteur, du côté opposé an« 
tuyau de prise de vapeur, de trous de 40 m/m de diamètre. * 

La grille L est circulaire comme le foyer, et la partie supé- 
rieure affecte une forme sphérique. Si Von admet, avec M. Zam» 
baux, que le comluistible est chargé sur toute sa sujierlirie à une 
épaisseur uniforme, la surface rayonnante sera plus considérable 
qu'avec une grille plane, et les rayons calorifiques normaux à la 
surface sphérique atteindront mieux les parties cylindriques de la 
botte à feu. 

72. Voici maintenant, d*aprësH. Zambaux, la théorie de la 

niarclic de l'appareil : ^ 

î.a viqieur pirxluile [lar le foyer et lips lulies forme avec l'eau 
contenue dans lintéiieur de la chemise une unisses aquo-vapo- 
reuse d*un poids spécifique moindre que Teau extérieure dont la 
température est relativement froide, puisqu'elle n'est pas en con- 
tact avec les surfaces de chauffe. Par suite de cette différence de 
densité Veau intérieure mêlée à la vapeur incessamment formée , 
s'élève jusqu'au sommet des tulu's et les met à l'abri d une tem- 
pérature (pii pourrait les altérei*. Le mcIaiiL'e . en arrivant au 
sommet de la chaudière, rencontre le capuchon qui l oblij^e à 
changer brusquement de direction. L eau se sépare alors de la 
vapeur, redescend dans Tintervalle de la chemise et du capuchon 
le long de leurs parois, tand» que cette dernière traverse les trous 
pratiqués dans le capuchon, se rend dans le réservoir M et de là 
dans le tuyau de conduite N. 
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L*6au froide est introduite dans la chaudière, à sa partie iiifé- 
fîeure, par le tuyau d'alimentation 0, elle y séjourne par le fait 
même de sa plus grande densité, et s^élèvo graduellement à me- 
sure qu^elIe s'ëchauffe le long des parois du foyer jusqu'à la uai»- 

sance du faisceau tubiilaîre. 

M. Zambaux attache avec raison une grande importance à ce 
mode d'alimentation. « Il est un fait acquis à la science , dit -il, 
c c*est que les eaux d'alimentation chargées de dépôts calcaires 
• solubles à la faveur d'un excès d*acide carbonique, se dâxir- 
« ressent, sous Faction d'une température inférieure à 100 de- 
« grés qui dégage l'acide carbonique, de la plus grande partie du 
« carbonate de chaux qu'elles contiennent. phénomène, ajou- 
« te-t-il, se passe à la partie inférieure de mou appareil, les dé- 
« pôts s'accumulent au bas de la chaudière, en sorte qu'il n'arrÎTe 
« à la partie supérieure du foyer que des eaux déjà purifiées et 
« qui ne peuvent plus incruster les tubes. » 

Loin de nier Texactitude de cette théorie, nous Tenvisageons, 
au contraire, comme l'expression des faits; mais nous ne pouvons 
admettre d'une manière absolue que les tubes soient, dans le cas 
qui uous^occupe, à l'abri des dépôts, surtout loi'squ'ou emploie 
des eaux qui contiennent du sulfate de chaux sel qui ne se préci- 
pite qu'au moment de rébuilition et qui s'attache avec beaucoup 
de ténacité aux surfaces fortement chauffées. 

A notre avis , la difficulté d'enlever les dépôts formés par les 
eaux d'alimentation impures, sera toujours un grave inconvénient 
dans les chaudières lubulaires. Elles ne réussiront à le faire oublier 
que par un rendement qui dépasserait de beaucoup celui des chau- 
dières ordinaires. 

73. Nous aimons à rendre justice à H. Zambaux : son générateur . 
est simple et bien étudié. Pendant les 2 V jours qu*il a été essayé, 
il n'a présenté d'autre inconvénient que celui de fuites conti- 
nuelles au j)onrtour du cadre de la porte du foyer. Il sera facile 
de les éviter en imitant dans la construction de cette partie du 
générateur les dispositions de la chaudière précédente. 
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M. Zambftux nous a annoncé qu'il aoiuiieUrait à notre Soeiélë les 
plans d'un fénërateur du même système, mais déposé de manière 
à pouyoir être démonté, afin de rendre fiidles Tinspeelion et le 
nettoyage des sarfiices de chauffe, qui sont totalement inaborda- 
bles dans l'appareil que nous avons eu entre les mains. 

Nous avons remarqué que pour obtenir uu bon rendement, il 
fallait nettoyer les tubes chaque jour. Cette opération se fait très- 
rapidemoBt au moyen d*un tuyau en caoutchouc, terminé par une 
lance analo|sue à ceDe des pompes à incendie et an moyen duquel 
on envoie ancoessÎTement un jet de vapeur dans chacun des tidMs 
Terticaux. 

TU. \j\ surface do chauffe n'a produit pendant les essais que 8,10 
kilogrammes par mètre carré et par heure, ce qui donne une 
moyenne de 8,600 litres en 1 2 heures. L appareil avec les 89 mè- 
tres carrés .de surface de chauffe aurait certainement suffi à une 
évaporation plus considérable. 

On a brûlé sur hi grille 710 kilogrammes par heure et par mè- 
tre carré en inti'oduisan^ 7,70 mètres cubes d'air dans le cendrier 
par kilogramme de houille. 

75. Le prix du générateur envoyé au concours par M. Zam- 
baux est de fr. 9,600 pris dans les ateliers de Tinventeur à Pa* 
ris, y compris les accessoires de toute nature et la cheminée en 
tdle qui le surmonte, et son poids approximatif est de 8,000 kilo- 
grammes. 

70. Suivant une note que nous a remise H. Zambaux, dix appa- 
reils de ce système, de 33 chevaux chacun , Ibudionueut chez M . Ma- 
reusc, à Anisy-Ie-(îhàleau (Aisne). Ils sont alimentés, comme cela 
a été le cas à Mulhouse, par des eaux très-pures, donnant peu de 
• dép6t. Ce dépôt se précipite dans le foud sans s'attacher aux tu- 
bes. M. Mareuse est satisfait de leur marche et de leur ren- 
dement. M. Zambaux a réussi jusqu'ici à placer 20 chaudières 
de son système, dont lensemhle représente d'après lui une force de 
468 chevaux. D'après les dimensions du générateur (jui a fonc- 
tionné à Dornach, nous croyons pouvoir substituer à cette der- 
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nière indication tm peo vagae, celle d'une surface de chauffe totale 
d*environ 700 mètres carrés; plusieurs des appareils construits 
par M. Zambaux ne représentant qu'une force évaluée à 2,-4 et 6 
-dievaux. 

77. Chaudière de M. A.Prouvofft. — î.arhaiidiore de M. Prou- 
vost de Lille est un appareil mi.\le,où la flamme après avoir passé 
sous une chaudière eyliudrique sans bouilleurs, entoure successi- 
vement deux réchauffeurs en t61e et pénètre, avant son entrée 
dans une éheminée ordinairè en briques, dans des tubes contenus 
dans un cylindre eu tdie dont eHe a préalablement chauffé la sur- 
fiice extérieure (voir planche N* 449, %. 1 , 2, 3 et 4). 

Ce péîîérateur est monté dans un fourneau en briques A dont 
le foyer contient une grille V de forme ordiuaire. Après avoir 
passé sur l'autel fi, la flamme pénètre dans un canal G, où elle en- 
loure complètement la moitié inférieure du corps cylindrique D. 
Le sol de ce canal est formé par la partie supérieure de deux tu- 
bes réchauffeuiis eh tdie G et H d*un diamètrè' de 0",300 engagés 
en partfe dans la maçonnerie, et par une fraclîon de la surface 
d iHi eylindrc en tôle à fonds plats 1, d'un mètre de diamètre sur 
S^jGOO de longueur, rempli par 145 tubes horizontaux en Iaitf)n K, 
de 50 m/m de diamèti-e intérieur sur 3,C00 de longueur. Le cy- 
lindre tubulaire I est placé sous hi partie postérieure du corps 
cylindrique supérieur, avec lequel il communique par deux tubu- 
lures LL. 

Deux murs en briques E E remplissent fîntervalle qui existe 

au fond du canal (1 entre le ryliiKlre tubulaire et les deux t rclnnif- 
feurs G et 11. Ils s'inleir<MiipPiil à une dislauce de 0"\r)0 en- 
viron du mur vertical qui termine ledit canal, pour laisser au-delà 
des réchauffeurs qui les dépassent do 0^,28 deux ouvertures M et ' 
N (voir le plan fig. 3) par lesquelles les gaz chauds descendent 
dans nn second canal O, oii ils changent le sens de leur marche 
en entourant le cylindre tubulaire , et en léchant le dessous des 
réchaufTeurs G et H. Arrivés n IVxti tMuité du canal iu^'i-ieur, les 
gaz chauds revenant encore une ibis sur eux-mêmes entrent dans 
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les 145 tubes d'où ils ne sortent que pour se rendre dans une 
chambre et de là dans la cheminée paruii conduit souterrain Q. 

Deux portes K et S donnent accès dans le canal 0 et duns la 
chambre P; oe qui permet de nettoyer facilement rextërieur du 
cylindre tubulaîre et ses tubes, 

L*eaa d'alimentation pénètre dans l'appareil pai* un tuyau T, à 
rextréraité postérieure du réchauU'eur (i. i^lle parcourt ce dernier 
dans toute sa longueur, en sort jiar le tuyau U qui la conduit dans 
le cylindre tubulaire d'où elle monte duus le corps cylindrique 
supérieur par les tubulures L L. — Quant à ce qui est du réchauf- 
feur H, il n'a de communication avei: les autres parties du %fioé- 
ratem* que par le tuyau V qui doit servir, à ce qu'il parait, à y 
introduire l'eau froide et à donner une issue à la vapeur et à Feau 
chaude qui y sont produites. 

78. (iràce à l'inimenso surface de chauffe de cet ai)pareil (103 
mètres carrés), M. Prouvost a réussi à retî'oidir la fumée u l8.â 
degrés, pendant que MM. Molinos, Pronnier et M. Zambaux 
Pabandonnent dans la dieminée à 2ô4 et 280 degrés. Aussi y 
a-t-U peu de différence dans le rendement de M, Prouvost et 
celui de ses deux concurrents , dont les générateurs n*ont que 
49,46 et 89 mètres carrés de surface de chauflfe. Il leur aurait 
été évidemment supérieur si M. Prouvost avait fait suivre à l'eau 
d'ulinientaliun une marche plus njélhoilique. Pourquoi, après 
l'avoir lait passer dans un récbautfcur entouré de gaz chauds dout 
la température atteint certainement 600 dogrés, renvoyer ensuite 
autour des tubes du cylindre inférieur remplis d*air chaud à 185 
degrés. Cest contraire à tous les pnncipcs reçus. 11 ne suffit pas 
de multiplier les snrfgioes de chauffe dans un générateur, il feut 
encore les placer duuâ des conditions rationnelles d'absorption du 
calorique. 

L'addition d'un réchauffeur d'eau d'alimentation à une chau- 
dière à vapeur est certainement très-avantageuse $ mais a la con- 
dition de fidre marcher Peau à réchauffer en sens inrerse des gaz 
à refroidir, et de faire arriver Peau froide sur les surfaces expo- 



sées les dernières à raction de Tair chaud. C'est ce que M. Prou- 
vost n*a pas fait. 

79. Pendant la durée des expériences la vapeur produite par mè- 
tre carré de surface de cbauffe n'a pas dépaœé 7,1 5 kilogrammes. 

C'est la plus faible production par unité de surface obser>'c'e peu- 
dant le concours. La chaudière à bouilleurs a produit par môtre 
carré 28S9(), la chaudière Molinos 14*^990 et celJe de M. Zanibaux. 
8^,10. Nous tenons à faire ressortir ces différences dont il faut 
tenir compte dans la discussion du mérite relatif de ces divers 
appareils. 

On a brûlé sur la grille 500 kilogrammes de houille par mètre 
carré et par heure, avec uue dépense d uir de 1G,3G mètres cubes 
par kilogramme. 

80. La chaudière de M. Prouvost ne fonctionne juscju'id qu*& 
Lille, dans son établissement. Son prix de revient est de 
fr. 10,800, en y comprenant tous les accessoires, le fourneau et 
une cheminée en briques, carrée, de 20 mètres de hauteur sur 
0",60 d'ouverture au sommet'. 

81 . Chaudière à trois bouilleurs de MM, Dotlfus Mieg et C\ — 
Celte chaudière, représentée planche NM 50, tig. 1 , 2 et 3, nVst pas 
de construction récente. EDe a été établie, en 1 842, par MM. i.-J. 
Ifeyer et C, constructeurs de maditnes à Mulhouse, sur le type 
généralement adopté en Alsace, et n*oflfre rien de particulier dans 
sa disposition. Elle se compose dnn corps cylindrique de 1°',200 
de diamètre sur 5"', 500 de longueur et de 3 bouilleui-s de 0"',40Û 
de diamètre sur 5'", 50 de longueur, réunis chacun au corps cy- 
lindrique par uue seule tubulure. 

■ Dans le prix de revient de PappareU de M. Fïnravost, la partie cylindrique 
eit eomptée & raison de 65 fr. les loo kilog. Noos avons dû aoeeptar ce eUf> 

re te! que nous l'a donné M. Prouvost, nous ferons obsener seulement qu'il 
serait impossible en Alsace d'établir un appareil à vapeur de ce genre dans de 
bonnes conditions aux prix indiqués. Le prix de la tole pour l'appareil de 
MM. Dolifus Mieg et est compté à 84 fr. les loo kilog. eu mo^euue. Les 
bouilleon lont en tôle au bofa d*Aadlnconit. et le corps cylindrique en KMe 
à la houille; eea prix aont cens que um melUeun conatructeura eiigent ac- 
tneHemant. 
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La flamme, après avoir léché le dessous des bouilleurs, faîl en- 
suite le tour du corps cvliiuli icjue ^K)ur se rendre dans la chenii- 
néee à Tarrière du fourneau. 

82. La surface de chauffe totale n'est que de 27,35 mètres carr^, 
hîeii inférieure, oo le voit, à odle des trois chftudière» qui hri ont 
été comparées. Elle a dû produire 28,90 kilogrammes de va- 
peur par mètre carré et par heure, en brûlant, dans le même 
temps, 800 kilogrammes de houille par m«'lre carri' de prrille, avec 
uni.' introduction d'air de 8,58 mrlrcs cubes par kilo-inuiimc. Elle 
abandonnait la fumée à 441 degrés; ce qui explique 1 infério- 
rité de son rendement. 

83. On établit en Alsace une chaudière de cette dimension, avec 
une cheminée pru eille à celle que nous avons admise potir^Ie gé- 
nérateur de M. Prouvost, au prix de fr. 0,750, y compris tons les 
accessoires, sans la tuyaulcric (jui u'csldu reste pas comptée non 
plus pour les appareils qui précèdent 

s IV. 

Résultats obtenus. Parallèle établi entre les divers géné- 
rateurs au point de vue de leurs dimensions principales 
et de quelques circonstances de leur marche. Discussion 
des chtffires relevés en vne d'arriver à déterminer ta 
proportion d'eav vésionlaire entndnée. 

84. Les quatre tableaux (l à IVi rcprcscntent d une manière si 
fidèle la marcbe et toutes les particularités des essais, qiie nous 
croyons inutile de les discuter longuement dans notre texte. Neus 
résumons ci-dessous les principales dimensions des quatre chsii* 

dières, leurs rendements et tontes les données ess^tiétfee <j[iii 

neuvenl servir à la discussion de leur niciite relatif. 



' J,a planche i.VJ donne !a disposition du local dans \vq\xc\ ont ou lieti les 
essais du concours et l'iiulicalion des positions iclaliNes des chaudières et 
du moteur pendant les expériences. Cette planche doit être jointe u la se- 
conde partie du rapport. 
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TABLEAU 

comparatif résumant les principales dimensions des chaudières, 
leur rendemenl el quelques chllfres relatifs à leur marche. 



Dlmenalons. 

Surface de cliaufTe totale 

Surface de cliaulTe directe exposée au feu. . . 
Itanport de la surface de chauiïe totale à la surface 

directe 

Capacité totale 

Volume occupé par l'eau , 

Volume occupé p;ir la vapeur 

Surface totale de la grille 

.Surface pleine de grille 

Surface vide de la grille formée p;>r les interstices des 

barreaux 

Happorl de la surface de chauffe totale b la surface 

<\c la {Jirillc 

Surface de chauffe en ni' par mètre-cube d'eau c(m- 

tenue dans la chaudière 

Observation. — Li surface de la grille de .MM. Mo- 

linos et Pronnier a été réduite dans les derniers 

essais b 0™*,9ô. 

Ré«al(als olitenus. 

Kau évnp. par kil. do houille essais préliminaires 
Itonchamp réduite h 0 quant essais iifliciels. . . 
au vol. et h la température. I moyenne générale . 

Résidus sortis du foyer el du cendrier par kilog. de 
houille brùlcc , moyenne générale. . . . . . 

Nombre de kilog. de vapeur produite par m* de sur- 
face de cliaulle totale , moyt^nne génér.ile. . . . 

Température de l'air îi son entrée dans le foyer, 
moyenne générale 

Température d(; l'air h sa sortie du registre et à son 
entrée dans b cheminée, moyenne générale. . . 

Houille brûlée par heure et mètre carré de surface de 
grille 

Houille movennc par charge 

Air introduit sous le foyer par kil. de houille, ramené 
à 0" et à 0"',7G de pression 

Happorl au teuips total, du temps où la fumée était 
complètement incolore 

Quantités de houille brûlée réduite h une fut ce con- 
stante de 42 chevaux et à un nombre de tours de 
volant de 20.284 en 12 heures i en supprimant dans 
la movenne de M. Znnibaux la semaine du 22 au 
27 Août) 

Prix de l'appareil ; y compris le fourneau et la che- 
miné«r en hri<pies, pour les chaudières Prouvosl el 
Dolifus Mieg el Comp 



HTmt/m. 






M Cm». 


49,46 
6,99 


89,00 
7,25 


103.24 
2,35 


27.25 m' 
2,48 m» 


8,26 
5,03 
3,09 
1,94 
1,23 
i 0.95 
0,60 


12,30 
3.95 
3,24 
0,71 

1,22 

0,85 


44,00 
6,50 
5,28 
1,22 

1.80 

0,94 


10,90 
8,76 m' 
7,19 m» 
1 ,57 m' 

1,32 m' 

1 ,03 m* 


0.63 


0.37 


0,86 


0,29 m» 


40,21 


72,90 


57,30 


20,70 


16,00 


27,40 


19,55 


3,79 m» 


6.94 
7,73 
7'34 


7,.|3 
7,68 
7^56 


6,99i 
7 69 
7,40 


6.71 kil 


0,19 


0,19 


0,20 


0.19 kil. 


14,90 


8,10 


7,15 


28,90 kil. 


19 40 


18,80 


16,60 


22,40 déc' 


254,00 


280,00 


185,00 


441,00 deg. 


770 
16,90 


720 

6,07 


500 
7,50 


800 kil. 
15,00 kil. 


17,25 


7,60 


16,36 


8,58 m» 


0,69 


0,37 


0,48 


0.52 


1161 


1120 


1120 


1273 kil. 


13000 


9600 


10800 


9750 fr. 
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85. On voit que le rendement moyen des trois chaudières tubu- 
laires s'est élevë à 7^,70 pendant les essais officieb, et, chose re* 
nuurqnable, la diffiéranœ entre ke deux rendements extrêmes 
(Moliuos et Zambaux) n'est que 0,5 p. Y.» c'est-A-dire tout fait 

însigniBante. La chaadière à bouitleura a produit 6^,71 . Ces deux 
chiffres sont entre eux comme 1 1 A,7 est à 100. Chaque kilo- 
gramme de houille a donc évaporé dans les chaudières à tubes 
0^,99 ou 1 4,7 p. 7o d eau de plus que dans la diaudière ordinaire. 

L'infériorité de cette dernière provient en partie de son peu de 
longueur et partant de son pea de surface de chauffe, qni ne lui 
permettait pas de refroidir la fumée an-dessous de M degrés, 
tandis que les autres générateurs l'envoyaient dans la cheminée à 
une température moyenne de 230 degrés. 

86. Nous ne prétendons pas toutefois qu'il soit possible, au moyen 
d'une plus grande surface , d obtenir avec ce type de chaudière à 
houilleurs la production des chaudières tubulaires. Celles-ci re- 
froidiront toujours mieux la foroée en la divisant dans un grand ' 
nombre de tubes , qu'elle ne peut l'être dans des carneaux à 
grande section qu elle traverse en un seul faisceau , qui ne perd 
que le calori(]ue de celles de ses parties qui avoisinent les surfaces 
de chauffe. Mais nous aurons roccasion , dans une seconde partie 
de notre rapport , de tous parler de chaudières à bouilleurs dont 
la disposition diffère de celle que nous ayons expérimentée pen- 
dant le concours, et de vous prouver que leur rendement dépasse 
le sien d'une quantité assez sensible. 

87* Lorsque nous avons décrit (N" 38) les procédés (pie nous 
avons emfdoyés pour chercher à déterminer la proportion d'eau 
entrainée avec la vapeur, nous avons expliqué comment, après 
avoir évalué le travidl résistant variable de toutes les machines 
réceptrices conduites par le moteur, qu'ont successivement ali- 
menté nos quatre chaudières , nous avions cherche à évaluer (jucilc 
.aurait été la consommation de la houille si la machine avait eu à 
vaincre une résistance constante de 42 chevaux, en supposant à 
rarhre du volant une vitease de régime de 20,284 tours en 





12 heures. l>es chiffres que nous avons obtenus sont rapportés 
dans les colonnes Al , 42 et 43 des tableaux I à IV. 

Nous avûuâ iait un traTail analogue au sujet de l'eau d'alimeo- 
talion. 

Les chiffres de la cobnne 58 représentent le nombre de litres 
d*6au k 0* réellement introduits dans la chaudière par jour 
ouTrier. Ceux de la colonne 59 indiquait combien il a été intro- 
duit (le litres en 1 2 heures. 

Dans la colonne iy\ nous trouvons le nombre de litres qui 
auraient été dépensés proportionnellement , si la résistance avait 
toujours ^té d^. 42 chevaux et le nombre de tours du Tolant de 
20,284 en 12 heures;, au lieu d*avoir pour valeurs les cbiffrest 
déduits d'observations directes, des colonnes 33 et 38. 

88. (^ela posé , et en admettant pour un inst;int : 

V Que le tiavail résistant a été évalué exactement; 

2" Qu'un kilogramme de vapeur introduit dans la macliine y a 
toujours produit le mémo nombre de kilogi*ammètres ; 

3« Que la vapcgjr de toutes les chaudières a entraîné la même 
quantité d'eau vésiculaire ; 

On doit logiquement cffhdnre que tous les chiffres de la co- 
lonne GJ doivent être égaux entre eux. 

En examinant nos tableaux, ou voit au premier coup-d ttiU qu'il 
n'en est rien, 

Laquelle ou lesquelles de nos hypothèses sont-elles fausses? de- 
vons-nous admettre , en présence du désaccord de ces chiffires , 
que la proportion d*eau entraînée par les diverses chaudières n'a 
pas été la même? 

Nous l'avions d'abord supposé, et nous avions conclu du résultat 
d'une semaine d essais olUciels ^^du 22 au 27 Août; de la chaudière 
de M. Zambaux , qu'avec 7,765 kilogrammes d'eau évaporée par 
la combustion de 937 kilogrammes de bouille , on obtenait dans 
notre machine un travail de 42 chevaux. 

{L» mite «i «Mit Avril,) 
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de M, J. Gerber-Kellkii. 

Domuch , ce 29 NoTembre 1 859 . 

MOSSIBUR LB PbÉSIDBRT, 

Dès le commencement du mois d'Août dernier je eommeneai 
Ja falii icatioii de la nilro-ljcii/ine et de l'aniline, l.es jtremièi es 
quantités obtenues de ce dernier produit furent soumises par mou 
fils et moi à une longue série de réactiont, et nous fiotmes par 
trouver iwe nourelle matière colorante rouge, à laquelle nous 
donnâmes le nom d*azaléîne. Cette substance fut obtenue en trai- 
tant TanDine par divers oxisels, tels que les sulfates, chlorates, 
nitrates, etc. métalliques. 

Dès les derniei*s jours de Septembre jii parlai à [ilnsienrs de 
nos collègues , et particulièrement à MM. Gustave Schaeffer, Ca- 
mille KcBcfalin et Schneider, professeur de chimie , de ces réac- 
tions , sans y attacher Tattention qu*elks méritaient. Bfieux éclairé 
sur leur valeur, je me décidai à prendre un brevet d'invention, 
qui porte la date du !2*J Octobre dernier. 

Comme j'ai des raisons pour croire que d'autres personnes 
pourraient venir revendiquer la priorité de cette découverte, je 
vous écris la présente , pour prendre date et m*appuyer au besoin 
sur le témoignage de nos trois coUègues sus-nommés. J*ai déjà 
fait la même déclaration dans notre comité de chimie, lors de sa 
réunion du 2 courant. 

Agréez, Monsieur ie président, l'assurance de ma liante consi- 
dération, J. Gerber-Këller. 
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IiBVTlUB 

de if. ÂIBBRT SCHLinflkBRGtR. 

Bàle, ee 23 Janvier 1860. 

Monsieur le Président, 

Ayant appris que la Société industrielle de Mulhouse s^occupe 
en ce moment de la question fktehtine et axaléine, je yous prie- 
rai , Monsieur le président , de vouloir faire décadieter la lettre 

que j'ai dé|)OS(»e aux archives de votre Société, eii Octol>re der- 
nier, avant la date du brevet pris le '29 Octobre 1859, i>our la 
préparation de Tazaléine au moyeu de l'aniline et des oxysels; 
du nitrate de mercure entre autres. 

Je tiens , par l'ouverture de mon dépôt, à prendre date de ma 
découverte et à rendre public un procédé breveté après la prise 
de mon dépôt. 

Espérant , Monsieur le Président , que vous voudrez bien 
prendre en considération les droits que je revendique pour la 
priorité , 

Je vous prie d'agréer mes bien respectueux hommages , 

Albert Schllmberger. 



PAQUET CACHETÉ 

déposé le 2S Octobre 4869, 

Domach, ce 23 Octobre 1859. 

Monsieur le Présideivt, 

Je prends la liberté de déposer cette lettre cachetée aux archives 
de la Société industrielle de Mulhouse , pour prendre date de ma 
nouvelle découverte pour la fabrication de la fuchsine. 
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Le procédé de MM. Franc et Renard, qu'ils ont pris de 
M. Vergiiin , alors chimiste de la maison Raffart , à Lyon , coomle 
à traiter Taniline anhydre par le bicblomre d'étain anhydre, à la 
température de Fébidlition de Tanfline. Cette opération est très- 
délicate et très -dangereuse; car lorsqu*oD verse goutte à goutte 
la liqueur de Libavius dans l'aniline bouillante , il se (l<'^:ipo des 
vapeurs très-abondantes et très-délétères qui obligent les ouvriers 
à se poser une plaque d'or sur la bouche. 

Je me suis appliqué à trouver un procédé plus facile et plus 
avantageux pour produire cette riche matière rose dérivée des 
huiles de goudron; et pour cela, après avoir enayé toute sorte 
d*oxydants , j ai trouvé que rien ne va mieux que le nitrate neutre 
de mercure. 

A cet effet je fais un mélange de 
400 parties aniline anhydre; 

60 » nitrate neutre de mercure, Ug'OÂzO%2UO; puis 
je porte le mélange à FébuDition dans un ballon en verre préak- 
Uement bien sec* 

l*eu à peu la masse eliange de couleur, devient brune, et il 
arrive un moment où le tout se transforme en un li(|uide d un 
heau rouge; l'opération est terminée et Ion retire du feu lorscpiou 
aperçmt que Tébullition se boursouffle, et qu'il commence à s*eu 
d^ger quelques vapeurs jaunâtres. 

On jette ensuite la matière obtenue dans deux à trois fois son 
volume d'eau Ijouillante pour faiie un premier lavage. On dt-rante 
cette première eau, qui contient une eau salie par les builes qui 
ne se sont pas complètement métamorpliosées en rou^e . puis on 
reprend toute bi masse résineuse par de Teau et Ton fait bouillir. 
Alors toute h beauté de la couleur se développe dans le bain qui 
en résulte, et, après une ébullition sulBsante pour cette extraction, 
on reprend encore le résidu par une masse d eau valide à la précé- 
dente , et l'on fait la 3" décoction , (pii peut servir eoinnie la 2*. 
Après cette opération, il ne reste plus rien dans les résidus qu une 
couleur brune viokicée, impropre jusqu'à présent à la teinture. 
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L'avantage que je trouve à employer le nitrate de mercure con- 
abte en ce que cet oxydant, en se réduisant, laîase au foud des 
vases qui servent à la préparation de la fuchsine, un culot de 
mercure métallique équivalant à la quantité de sel employé ; de 
manière qii*en le recueillant, on peut le faire servir indéfiniment, 
en le translormant en nitrate apirs cliaquo opt-ration. 

Le niti ate d'argent peut aussi , en se réduisant comme le sel de 
mercure, transformer Taniline en fuchsine. 

J*ai décrit ci-haut tous les détails de mon procédé pour la fa- 
brication de la fuchsine , et je puis affirmer que la réussite en est 
si régulière , que Yen peut confier l'opération à lliomme le moias 

exercé dans ce tronre de prc'jiaralioiis. 

Je cite encore comme bon oxvdant de 1 aniline , le bichloiure 
de mercure mélangé d*amalgame d^étain ; il se forme du chlorure 
d*étain anhydre qui, en naissant, transforme Taniline eu fudi- 
sine. 

Je prends donc date à partir de ce jour, quoique j nie déjà monté 
cette fabrication chez les teîntuiiers de Hàle et ({n il y a quinze 
joure que je connais ces réactions ; et c'est en vertu de ce dé\n\l 
que je demande à la Société industrielle de Mulhouse protection 
pour ma nouvelle application. 

Ci-joint un échantillon de soie et de laine teintes sans mordant 
avec mon produit , dont se trouve aussi déposé un échantillon 
dans un ilacon cacheté. 

Recevez, Monsieur le président, Tassuranee de ma i>arfaite 
considération. ALSKai Scblumberger. 
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de$ téaneet de la Soetité induitrieUe. 

Séance du ^o-^^évrier 1859. 

Plréside&t: M. DANIEL DOLLFUS Als. 
Secréttln ; M. CH. Ii£G£LY, flit. 

Dons offerts à la Société, 

V Le 30' vol. des brevets pris sous Fempire de la loi de 4844; 
de la part de H. le Ministre de Tagriciiltiire, du commeroe et dea 
travaux publics. 

2" Revue contempuraiue, JaDvier 4859; de la part de son 
directeur. 

3*" On the relative power of mêlait, etc.; de la part de 
M. F. Grâce Caivert , à Manchester. 

4* The Atlonlic, N* 3, Janvier 1859; de la part de ion 
directeur. 

5** Statuts de la Société de dessin industriel à Mulhouse ; de la 
part de son président. 

Après la lecture du procès-verbal de la réunion précédente» 
lequel est adopté sans observation, le président annonce à l'assem- 
blée la mort prématurée d'un de ses membres, M. H.-A. Kœcb- 
lin, chimiste; puis il communique, selon l'usage, la lisle des dons 
offerts k la Sodété dans le courant de Février. 

M. Ed. Schwartz appelle l'allention de ses collègues du comité 
de chimie, sur une nouvelle découverte du D' Schœnbein, qui a 
trouvé, dans ces derniers temps, qu'il existe deux espèces d'ozone, 
rune électro- positive, l'autre életro-négative , dont U combinai- 
son forme Toxigène ordmaire ; considéré comme inactif ou indif- 
férent. Sirîvant cette théorie, toutes les réactions chimiques attri- 
buées à l'oxigéne seraient réservées exclusivement à l'une ou 
l'autre de ces deux espèces d ozone, qui poun aient réagir tant 
qu'elles se trouvent seules, et perdraient toute action en se neu- 
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tralisant , dès qu^elIes se trouYeraient réunies pour former de Toxi- 
gène. Des remercîments sont adressés à M. Sehwarts pour son 
intéressante oonimunication, et la broehnre qm en est l'objet est 
mise à la disposition des membres du comité de eUmie. 

Le dépouillement de la corre^iidance fournit les documents 

suivants : 

MM. Molinos et Prounier, Prouvost , Zambaux et Duméry , tous 
quatre constructeurs de machines , annoncent être disposés à en- 
voyer à Mulhouse lears appareils pour le concours du prix relatif 
aux chaudières à Tapeur, moyennant FoiBre qui leur avait été 
faite de les indemniser de leurs fran , dans le cas où le prix serait 
remporté. Le comité de mécanique est chargé de s'entendre avec 
ces Messieurs sur le lieu et l'époque des essais. 

M. Crace-Calvert , de Manchester, ayant eu connaissance d'un 
travail sur les huiles, présenté à k Société par M. GaiUetet, de 
Oharleville, revendique la découverte des procédés cités par ce 
dernier, en s'appuyant sur un mémoire qu'il a fait publier 
en 1854 dans les Annales de chimie et de physique et dont il 
adresse un exemplaire à la Société. M. le secrétaire du comité de 
chimie et M. Schiitzenberger, qui s'étaient chargés de Texamen du 
travail de M. Gailletet, ont jugé les deux mémoires entièrement 
di£férents quant au but, et n'offrant d'analogie que par la nature 
des réactifs employés. H a été répondu dans ce vsoA à M. Calv6rt* 

La Société d'encouragement , par Torgane de son secrétaire , 
annonce qu'elle est dans l'intention de provoquer une mesui-e 
relative à un système d'impression sépaiée des patentes, suivant 
la proposition qui lui en a été faite par M. Laboulaye. Un spéci- 
men de fac-similé d'un brevet français, à un prix très-minime el 
dans le format des spécifications anc^ses, a été nnprimé par les 
soins de celte Société ; il est envoyé en communication à la Société 
industrielle, avec invitation de se joindre à elle pour la i talisatiou 
de cettt^ nu'suio d ulililé ])ul)lique. La proposition est renvoyée au 
conseil d admhiistration , (pii pourra s'adjoindre des membres de 
la commission nommée, dans le temps, pour Fexamen du nou- 
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¥eau projet de loi sur les brevets d'inventioii , et qui a pleia 
pouvoir de répondre. 

M. Keder, de Meouningen , wàtem m mémoire mxv la puiifi« 
cation des bailes , dans le but de conooiirir. pour le prix N* 3 des 
arts mëeaBÎqQes. Renvoi ao oomîtë de mécanîqœ. 

M. DoU , directeur des houillères de Ronehanip, corMrnuiii(|ue à 
la Société les résultats d'analyses faites au lalK)ratuire de TEcole 
des mines, de plusienrs échautilioiis proveuaiit de cette houillère, 
ainsi que Testimatioii de leur pouvoir calorifique. Renvct an 
comité de mécanique. 

M. Kopp, de SaTcme, soumet au jagemeui de la Société un 
travail sur la préparation dn vermillon d'antimoine , par un pro- 
cédé industriel qu il croit plus simple et plus écouoniique que celui 
présenté, en Juillet 1854, par M. Malli. Piessy. Renvoi à l'examen 
dn comité de chimie. 

M. le Préfet du Uaut-RfaÎD adrene le 30* vol. des brevets 
d'inTention pris sous l'empire de k loi de 1844. 

MM. Thibîerge et Remilly, auteurs d'un ouvrage ayant |X)ur 
titre : De l'amidon du marron d'Inde , on des fécules uuiy lavées 
det végétaux non alimentaires , adressent un exemplaire de cet 
ouvrage, et annoncent vouloir concourir pour le prix PiM 5, relatif 
à un nouvd ^NÛssissant des couleu». L'amidoo en question, de 
la fabrication de M. de CaQias , ayant d^à fait Tobiet d*on rapport 
à la Soci^é , le comité de chinrie est chargé d*exannner Is nouvelle 
demande de concouis iailc aujuuid bui pai' MM. iliibierge et 
Remillv. 

31 Raugold, ingénieur - mécanicien à Valence, soumet à la 
Société les plans et la description d'une machine à laver ou dé- 
gorger, qu'U présente au concours pour le prix N* i7 des arts 
Mécaniques. Renvoi an comité de mécaniqne. 

MM. Lespermonl, à Mcaux, et Pétiou, à Slacouta '^Russie), 
adressent des plans et descriptions de compteurs à eau, appli- 
cables aux générateurs à vapeur, pour lobtention du prix IS' 22. 
D'autres concurrents pour le même prix, MM. Loup et Kocfa, 
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soumettent à la Société un appareil de leur invention , dit comp- 
teur hydraulique magnéto-moteur, dont la construction est coiiiiée 
à M. Bréguet , qui en a fait remettre un spécimen. Benvoî au 
comité de mécanique. 

Deux concurrents pour le prix N* 8 , relatif à une madune à 
vapeur rotatÎTe , soumettent à la Société le plan et la description 
de leurs appareils : ce sont MM. Jules Mathon , ingénieur à Paris, 
et un inventeur dont le nom reste inconnu. Renvoi au comité de 
mécanique. 

H. Crace-€alvert, en remerciant la Société de sa nominatiott 
de membre correspondant , hn communique un nourean mémoire 
qu'il Tient de publier, sur la conductibililé des métaux et de leora 

alliages. Renvoi à l'examen du comité de chimie. 

M. Bœsch, à Stéphansfeld , soumet à la Société cinq nouveaux 
mémoires , dont deux sont renvoyés au comité de chimie , deux 
au comité de mécanique et un au comité d'histoire naturelle. 

M. Vallée-Heuchel , à qui le comité de mécani^ avait annoncé 
ne pouvoir présenter im rapport complet sur sa noureile carde, 
fait savoir qu'il persiste à concourir pour le prix N* 43, relatif li 
une machine ouvreuse et iiettoycuse pour cotons courte soie. En 
même temps, il dit èiie intenlioniic de concourir jwur le prix 
N** 29 : Mémoire sur les constructions à rez-de-chaussée. 

M* Gignet, répétiteur à TÊcole polytechnique, se présente an 
concours pour le prix M* 19 des arts chimiques, vert métallique 
pour impression au rouleau, et met à la disposition de la Société 
des échantillons de celle couleur pris chez M. Kestner, qui la fa- 
brique en grand depuis six mois. Renvoi à i examen du comité 
de chimie. 

M. Salvétat, chimiste à la manufacture de Sèvres, appelle l'at- 
tention de la Société sur deux couleurs qu'U croit af^icables à 
l'impression des tissus : 1* un vert solide, composé d'oxyde de 

chrome, d'alumine hydratée et de carbonate de cobalt; T un 
violet de cobalt , obtenu en précipitant une dissoIuti(Mi d'un sel de 
cobalt par le phosphate de chaux. Des remei;clmenis sont votés à 
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M. Salvëtat pour cette eommimicatioD , eleoD nom est inicrtt sur 

h liste da concoars pour le prix N* 19 des arts diiimquee. 

M. Antoine, à Carthagène (Nouvelle Grenade), demande à ôlrc 
mis en relation avec des fabricants de papiers en Alsace, afin 
d^obtenir d eux divers renseignements dont il a besoin pour pro- 
duire des pâtes à papier; ce qu'A serait à même de fiiire sur une 
grande ëdieDe, to Tabondanee des plantes flbremes sauvages 
qu'A aorait à sa disposition. Reurd au comité de Findastrie du 
papier. 

M. le président informe l'assemblée qu'un bulletin caclieté, dé- 
posé par MM. Steinbach, Kœchlin et C% le 4 du présent mois, a 
été inscrit sous le N** 28. 

Communications, 

M. le Penot donne lecture dn compte-rendn des séances que 

la Société de botanique a tenues à Mulbouse . sous la présidence 
de M. Causson, lors d'une excui'sion en Alsace au mois de Juillet 
dernier. Ce compte-rendu est inséré dans le Bulletin publié par la 
Société de botanique. Il y est parlé surtout de la visite que ces 
Messieurs, accompagnés de M. Delbos, ont faite au musée de la 
Société industrielle de iMulhouse , et de la satisfaction qu*i]s ont 
éprouvée à examiner Therbier de M. Miiblenbeck. 

M. le président donne ensuite communication à rassemblée 
d'une proposition faite par le conseil d'administration. Pour 
répondre à la motion présentée à la dernière séance par M. Jean 
Dollfus , le conseil a été d'avis de supprimer le comité d'économie 
sociale et de le remplacer par un nouveau comité , qui prendrait 
le titre de comité d'utilité publique et serait composé de 21 mem- 
bres. Celte protiosiiion est mise aux voix et adoptée ; les 
21 membres présentés par le conseil d'administration sont nom- 
més à l'unanimité pour former le nouveau comité. 

Renouvellment partiel du Comité de chimie. 
Les membres sortants sont tous réélus. 
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Sur la proposilbn àu caanté de mécanique , l'asaenblëe pro* 
nonoe radgonetioii à oe oomilë de MM. Ernest Zuber et GhtrieB 
Thierry-Mieg fils. 

Ballottage, 

M. Isaac Schliiml)€rger père est admis à runaiiiiiiiié des voix, 
comme membre ordinaiie de la Société. 

Avaat de dore la séance M. le président accorde la parole à 
M. Prosper Phnont, qui a demaiidé à ioimiettre quelques obaer- 
yations sur le rapport présenté par M. Bumat , au nom du eomtlé 
de mécanique, sur son calorifuge plastique. Tout en reconnaissant 
la justesse des essais entrepris par MM. Bumat et Royet, M. Pimont 
n'en pense pas moins que l'industrie trouvera avantage, dans 
bien des cas, à faire usage de son plastique pour recouvrir les 
surfaces des appareils à vapeur. En même temps il appelle lat- 
' tention de la Société sur rappKcation , qu'A Tient de faire tout 
récemment, de son plastique aux constructions. Rmiyoî an comité 
de mécanique. 



Sianeê du 30 Mort 1839. 

Président : M. DAMI^L DOLT.Fl S ûls. 
Secrétaire : M. CU. NiEGELY , lUs. 

' Dont offerts à la Société. 

r l/Alsace photographiée; de la part de M. A. Braun, à 

Dornach. 

2"* La Construction moderne , avec atlas ; de la part de 
M. Athanas Bataille, architecte, à Paris. 
3* Rapport de M. ftondot, m le musée d'art et d'industrie, 

à Lyon. 

4" De l'état actuel de l'industrie en Amérique; Renseignements 
sur les turbines hydrauliques^ de la part de M. £. Ordinaire de 
Lacdonge , à Bordeaux. 

5* Examen dn projet de loi sur les brevets d'înTéntion; de la 
part de H. G.-J. Duméry, ingénieur mà > à Paris. 
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G" Mémoire sur le problème de la rotation des corps solides; de 
k part de M. H. Hiésai, ingénieur, à Besançon, membre ordinaire 
de la Sueîëté. 

. 7* Revne ooMteiqporaiiie, mois de fllan; de k part de son 
dnracteor. 

8* Des pyroléines on huiles iiiosydaliies ponr le graissage des 

machines; de la part de M. Jules Uulb, phai niacieii-cbimisle , à 
Mulhouse , membre de la Société. 

0" Modèles de tuiles destinées à des pignons de bâtiments ; de Ja 
part de M. Gâardoni, d'Altkireh. 

iiSr ËohaiitilkNi du sondage que la Compagnie de Ronehamp 
fait forer dans la partie Sud-Ouest de sa Goooeasioa; de Ja part de 
H. F. Mathey, iugéiûeiir des houillères. 

Echaiitillons de coton non égréné d'Alger; de la part de 
M. Griess-Traut , à Constantbie. 

Mélanges de viticulture , d'oenologie et d agriculture ; de la 
part de M. Caialès-Allut, membre eone^oodant de la Société, à 
lIoD^elUer. 

4d*Le€éiH0iDdustriel; delapartdellH.Annengaud frères, à 



14° Une pièce de monnaie d origine romaine, en argent; de la 
part de M. H. Mansbendel. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance précédente , le- 
quel est sdopté sans observation , M. le président informe rassem- 
blée que le comité d*ntilité publique, nommé dans la dernière 
séance , s'est réuni pour procéder à son organisation ; qu'il a 
choisi jx)ur secrétaire M. Jean Dolllus, et pour secrétaires-ad- 
joints , liM* iwan Zuber et Cb. Thierry-Mieg fils; ses réunions 
mensuelles sont fixées au 2* mercredi de chaque mob. 

M. le président communique ensuite la liste des dons offerts à 
la Société dans le courant du mois. 

Avant de procéder au dépouillement de la correspondance , 
M. le président informe rassemhlée (|u'il a été écrit à la Société 
d'encouragement pour s'iiiioi mer du gem e d'aùbéftiou demandée à 



Paris. 





la Société industrielle , à propos de la publication séparée des bre- 
TetB d'Invention. Aucune réponse n*étant encore perrenne, ras- 
semblée décide qu*il sera adressé une seconde lettre à la Société 
d*eneonragement, et éerft dans le même sens à M. le Ifinistre de 

l'agriculture , du commerce et des trayanx publics , pour leur Mre 
savoir que la Société industrielle s'associe à toutes les démarches 
entreprises en vue de ce projet de publication. 

Correspondance, 

Le président de la Société des antiquûres de Bàle accuse récep- 
tion d'un envoi de BuUedns de la Société industrielle , et adresse 

une notice concernant le musée d'antiquités de Bâie. 

M. L. Reybaud annonce Tenvoi d'un exemplaire de son ou- 
vrage : Études sur le régime det mamfaeiurei, et demande des 
documents sur Tindustrie cotonnière. 

M. Mercier, à Rouen, informe la Société de la mort de 
M. Marins Rampai , lauréat du concours des prix en 4837. 

La Commission du Congrès scientifique de France annonce que 
la 26* session annuelle aura lieu à Limoges le 1 2 Septembre pro- 
chain , et invite les membres de la Société qui voudraient y assis- 
ter à!le lui faire savoir. 

H. Dutiiier, à Âltkirdi , s'informe dies résuHats obtenus de Tes- 
sai d'un édianlillon d*hufle de caoutdiouc, adressé par lui à la 
Société. Le comité de mécanique est saisi de cet examen. 

Un essai du même genre est provoqué par MM. Rœhrig et C', 
de Paris, qui annoncent l envoi d'un spécimen d'huile de leur fa- 
brication , dite huile anoxide. Renvoi au même comité. 

PlttsieurB constructeurs d'appareils à vapeur font connaître les 
dimensions que nécessitera la pose de ceux qu'ils enverront pour 
le concours des prix. 

M. Marconnot, à Belfort, qui désii^ait concourir pour le prix relatif 
à l'introduction d'une nouvelle industrie dans le Haut-Hhin, fait 
savoir que sa fabrication mécanique de sabots ne date que de cinq 
mois et qu'il se volt forcé de renoncer au concours de cette année. 



Digitized by Google 



M. IfataliB Rondot adresse le rtpport qa*il a présenté à k 

Chambre de commerce de Lvon sur le mus^ d*art et d'industrie 
dont rette Chaml)re a (h'cidé ia crëatioii dans cette ville; il ap[)elle 
l'attentiou de la Société sur les avautages de cette utile foiidatioo. 
Renvoi au comité des beaux-arts. 

M. Adolphe Braon, de Domaeh, h&t hominage à la Société 
des premières livraisoiis de son M ouvrage , en eonrs de pubKca- 
tion, rAbaee photographiée. Des remerctments lui sont TOtés, et, 
pour reconnaître co don , le conseil d'administration propose de 
nommer M. Braun mcinlire honoraire de la Sot it'tt-. 

fif. Hisler-Beunat , membre de la Société ^ à Berlin, adresse 
différentes conumniicatioDS traitant des propriétés de quelques* 
matières colorantes utilisées dans la fiibricatioo des toiles peintes. 
Renvoi à Fexamen du comité de ditnrie. 

M. Jules Roth, chimiste, envoie un certain nombre d*exem- 
j)laircs d une brochure qu'il vient de publier concernant les pyro- 
léiues. Sur sa demande, ces exemplaires serout distribués aux 
membres du comité de chimie, et le surplus restera à la disposi- 
tion des autres membres que la question peut intéresser. 

Le comité d'administration du Bretlauer Geu>erhiverein s'in- 
forme auprès de la Société de quelques df'tails relatifs à son pio- 
gramme de prix, et propose un échange de publications entre les 
deux Sociétés. Un programme des prix a été adressé, et la propo- 
sition d'échange sera soumise au conseil d admmistration. 

M. Zickel-Kœchlin annonce être en rapport avec une Société 
qui a le projet d'entreprendre, sous la direction de rîngéiiicur 
Kind , des recherches de jiîtes houillers en Alsace et dans les 
Vosges . et demande qu'il lui soit délivré , contre reçu , d'anciens 
documeuts traitant de cet objet , qu'il a fait déposer dans le temps 
aux archives de la Société. Ces documents lui seront confiés. 

H. L. Ordinaire de Lacollonge croit devob appeler latteution 
de la Société sur une exposition qui aura lieu prochainement à 
à Bordeaux , sous le patronage de la Société philomati(jue de cette 
ville , et à laquelle il désirerait voir iigurer les iadusti les d'Alsace. 
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U demande que la fNiUieké néoeesaire soit doonëo à raimonce de 
cette fdte industrielle. 

M. Bataille , architecte à Paris , fait hommage à la Société d'un 
ouvrage qu'il vient de publier sur la ComtnicUon moderne. Des 
remercîments lui sont votés. 

M. Matey, ingénieiir des boaillères de Ronchamp fait don à la 
Sodëté d'un écliantiUoD du sondage opéré dans cette localité , au 
moyen du système de la G* Rind. Ce curieux spédmeu , qui figure 
sur le bureau , sera déposé au musée. 

M. Prosper Pimont écrit de Toulon, qu il regrette de ne ix)uvoir 
assister à cette séaiice pour y présenter des observations , dans le 
hat de modifier les conclusions du rapport de MM. Bumat et 
Royet sur sou calorifuge plastique; il emrerra sous peu à HM. ka 
rapporteurs des notes expIicatÎTes à ce sujet. 

MM. Dollfus-Mieg et C demandent qu'il soit donné communi- 
cation d'un pli cacheté, déposé par eux au secrétariat le 28 Jan- 
vier 1857, el iuscrit sous le N** 8. M. le président ayant décacheté 
le pli , en retire deux échantillons de tissu imprimé en murexide » 
aujmoyen d*un procédé qui se trouve décrit dans une note aocom- 
pagnant les édiantillons. La note fait également connaître qu'à 
cette date MM. Dollfus-Miegîniprimaient directement la murexide 
dissoute dans l'eau par le moyen du nitrate de plomb et é[)aissic 
en gomme. L'ammoniaque gazeuse ou liquide leur servait à iixer 
la couleur, qu'ils viraient à la nuance qu'ils voulaient obtenir, par 
un passage dans une dissolution d*un sel métallique, dont la nature 
variait suivant cette nuance. Le renvoi de cette pièce au comité 
de chimie est prononcé. 

MM. Thibierge et Remilly écrivent qu'ils adressent à la Société 
industrielle 25 kilog. d'amidou de mai^ron d inde, quon leur avait 
demandés pour en faire Fessai. 

Eufin, M. Cailletet, de Gharieville, annonce qu*il va publier 
un manuel pour Fessai des huiles industrielles , des savons et des 
farines , et qu'il conjpte le dédier à la Société industrielle , en 
recomiaissauce des encouragements qu'il eu a reçus. 
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Travaux, 

Une note sur b iimtiM« coloraiile àè k graiiie de Péne est ren- 

Toyée au comité de chimie. ( ette note est de M. Ortiieb , chimiste 
chez M. Kuhimaim, à Lille, et ancien élève de 1 Ecole professioii- 
Jielle. M. £d. Schwartz , qui avait été prié de pr^euter ce tra- 
vail, en indique la subelance eu quelques mots. 

11. Emile Bumat, au nom du comité de mécanique , lîl un rap- 
port sur les appareik caloridores de M. Pirosper Pimont, de 
Rouen. Les expériences que le rapporteur a entreprises, de con- 
cert avec M. Royet, constatent que ces appareils, destinés à uti- 
liser la chaleur perdue des bains de teinture, présentent dans la 
plupart des cas des avantages assez notables pour en recommander 
remploi, eu égard à la mise de fonds qu'ils nécessitent. Le rappoi^ 
teur conclut à l'insertion de son travafl dans le Bulletin , et à ce 
qu'une copie en soit délivrée à M. PIroont. Adopté. 

M. Schœffer, chargé par le comité de chimie d'expérimenter 
une substance colorante dite extrait de Lima, présentée à la 
Société par M. Scheurer-Kestuer, de la part de M. Pelouze, dit 
ayoir trouvé cette matièro trop impure pour pouvoir être utilisée 
avec avantage dans les atelten d'impression, D en sera donné avis 
à M. Scbenrer-Kestner. 

Enfin, M. Burnat appelle l'attention de la Société sur un nou- 
veau modèle de tuiles de M. Gilardoni. Ces tuiles sont destinées à 
remplir les vides qui résultent dans la couverture des toitâ , quand 
ces demiera sont coupés verticalement par un mur dans le sens 
transversal. ReuToi à l'examen du comité de mécanique. 

M. le président soumet eusuite à la Société phisieura proposi- 
tions de son conseil d'administration. L'assemblée adopte succes- 
sivement ces propositions, parmi lescpielles nous devons citer : 

Un règlement \)our l'occupation temporaire des salles du local 
de la Société industrielle , soit à titre de location , soit à titre gra- 
tuit. Le secrâaire du comité des beaux-arts est chargé de délivrer 
les autorisationa permiaes par le règlement ; 
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ËcfaaDge de publications avec la Société philosophique de Mau-J 
chester, proposé par H. Calvert, membre oorrespoadant; 
Àbomiemeiit à des pabfieatioiia allemandes ; 
Et différeates mesures d'ordre pour la biblothèque. 

Ballotage$» 

Sont admis, comme membre ordinaire, M. Eugène Dollfus, 

chimiste; et comme membres honoraires , MM. Schneidei-, profes- 
seur de chimie au collège, et Adolphe Brauu, dessinateur à Dor- 
nacb. 




w r. uMtr. 
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Slile do rapporl sir le coocoars des cbaadières. 

89. Tous les autres essais nous «lyant donné des chiffres supé- 
ridora, U0U8 étions dès lors fondés à admettre qne ces 7,765 kilo- 
grammes de Tapeur contenaient le minimum d*eau Yâiculaire 
entmtn^ , et qne si le volume d*eau évaporée par d autres cbau- 

dîères, pour proJiiire le même travail, était supérieurà 7,765 litres, 
la différence ne pouvait que représenter de Feau entraînée méca- 
niquement. 

La quantité d'eau consommée pour une force constante avait 
attemt son maximum dans l'essai du 11 au 14 Octobre, dans la 
chaudière de MM. Moliuos et Pronnier. Son chiffre 8*élevait à 
10,115 litres. 

11 fallait admettre, pour rester conséquents avec nous-mêmes, 
que cette chaudière avnit entraîné, avec la vapeur, 2350 litres 
(10,1 15—7,765) d'eau, et que, dans des essais précédents, ceux 
du 11 au 12 Juillet, par exemple» Tentraluemeut n'était que de 
870 litres (8,633-7,763). 

Ou bien n*était-il pas plus naturel de supposer que la machine 
avait exigé dans les premiei-s essais 8,633 kilogrammes de vapeur 
et 10,115 dans les derniers; et que la chaudière de ces Messieurs 
les avait réellement produits. 

On pouvait se poser la m6me quesliou à propos des chiffres 
obtenus dans les essais de la chaudière à trob bouilleurs et de 
loMi ixx. Avan iseo. ta 
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ceUe de M. Pltwnrost. Dans la semaiDe da 25 au 30 Juillet, h 

chaudière de M. Zambaux avait évaporé 8,679 litres; mais 
comme l'essai était préliminaire, on pouvait supposer que les 
mêmes soins pour éviter rentraiuemeut de Teau n'avaient pas été 
pris, et qu'il fallait baser toutes les comparaisons sur le chiffre de 
7,765 litres , d)tena dans les essais offidds du 22 au 27 Aoilt. 

Les essais offldéis du 29 Août au 30 Septembre sur la diaudière 
Zambaux n'avaient pas pu fournir de chiffre comparatif, parce 
qu'on avait laissé échapper dans l'atmosphère une partie de la 
Tapeur fourme, afin d'atteindre la production de 10,000 litres 
eiîgée par le programme. 

L'incertitude dura jusqu'aux essais du 17 au 22 Octobre» oà la 
duiudière de M. Zambaux évapora 9,389 litres , qui ftnrent absor- 
bés par la machine pour produire le travail constant de A2 che- 
vaux. 

Ce résultat renversa toutes les hypothèses sur lesquelles nous 
nous étions appuyés, et confirma les indications d*6xpérienoes 
calorimétriques faites dans rintervalle, qui fiMsaient supposer, 
malgré quelques anomalies dans leurs résidtats, que la Tapeur de 

toutes les chaudières était à peu près également sèche. 

Il était impossible qu'à trois mois de distance il eût fallu pro- 
duire, dans une chaudière placée dans des conditions identiques, 
7|765 et 9,389 litres de vapeur (différence : 1624 litres) pour ob- 
tenir la même puissance motrice. Cette différence ne pouvait 8*ex* 
pliqiier qu*en admettant une en-eur dans le chiiire de 43,48 che* 
Taux porté dans la colonne 35, comme représentant le truTail 
moteur de la machine dans la semaine du 22 au 27 Août. Il y 
avait eu certainement à cette époque une diminution considérable 
dans la résistance du tissage, et ce Mt avait échappé à nos obser- 
Tations. 

C'était d'autant plus Traisemblable qu'il n*a pu être fait d'erreurs 
qae dans les observations rappiortées dans les colonnes 17 à 35. Il 
faut, en effet, multiplier les chiffres de chacune des colomies 17, 
19, 21 , 23, 26, 28 et 32, qui représentent le nombre des ma- 
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chines en marche , par le travail moteur évalué en chevaux ab- 
sorbé par chaque machine : facteur dont il est impossible de véii- 
fier à tout instant l'exactitude , et qui vane avec le graissage, la 
température, FactÎTité des ouvriers, la tension des courroies, etc. 

90. Nous ferons remarquer encore que la détente de la machine 
étant Tarid)Ie sous Taetion du régulateur à force centrifuge , la 
vapeur n'était pas toujoui^ utilisée dans les mt^mes conditions ; et 
qu'il n'est pas permis d'admettre d'une manière absolue la con- 
stance du rapport entre le poids de la vapeur absorbée et le tra- 
Tailfproduit. 

Ainsi il était logique de penser qu*il y avait eu de grandes va- 
riations dans le travail résistant , et d*en revenir purement et 

simplement à apprécier le rendement des chaudières par la mesure 
de l'eau d'alimentation, en admettant que toutes les vapeurs 
étaient également sèches. 

91 . Si nous vous rendons ainsi compte de nos tâtonnements et 
si nous avons conservé dans les tableaux les chiffres des colonnes 
n à 36, 41 , 42, 43, 59, 61 et 62 ; c'est qu*il nous a paru qu'il y avait 
lieu de constater les efforts que nous avions faits , et de laisser sub- 
sister en entier un cadre d'observations où nous ne trouverions 
rien à modifier dans des essais futurs. U n'a manqué aux nôtres , 
pour être concluants en tous points , qu'un moyen d'évaluer rigou- 
reusement le travail de la machine. II aurait aussi été convenable de 
rendre la résistance da moteur plus constante et sa délente fixe; 
maïs il ne faut pas se dissimuler qu'il sera toujours fort difficile de 
remplir les deux premières conditions dans un établissement indu- 
striel. 

92. En extrayant des quatre grands tableaux (colonnes 43) 
les chiffrés moyens de houille brûlée pour une force ccmstante de 
42 chevaux (après avoir retranché de la moyenne de M. Zamhaux 

le chiffre de 937 kiloi;. obtenus dans la semaine du 22 au 
27 Août) , on s'aperçoit qu'ils sont inversement proportionnels , 
à peu de chose près , au cliiiTre de rendement moyeu de tous les 
essais réunis. Le taMeau ci-après démontre que la différence 
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entre les quatre prodmts de ces denx diiffres est en elfet tris- 
ftiMe (3 p. V.). 





Mutin n« 






MNf 


HooiUe eoBsonniée pour une force eon* 












iiei 


fiio 


IffO 


19TI 


Rokd^iDciit moyen de tons les enals réonis 


7.S4 




7,40 


8.71 


Fradoit des deux ehlffret d*d€tiiis. . . . 


86M 


84se 


M88 


8$41 



n y a dès lors, non pas oertitude mathématique, mais pré- 
sompticm que toutes ks diaudières ont entraîné avee leur vapeur 
la même pmportton d*eau Tésteulaîrc, puisque chacune d*eDe 

a sensiblement absorbé, en moyenne, la même quantité d*eao 

d'alimentatiou pour le même travail moteur de la machine. 

93. Comparaison de» générateur» au point de vue de la quan- 
tité d'air ifUroduite par kilogramme de houille , et de leur fit- 
mivorité, — Nous résumons dans le tahleau ci -après quelques 
observatimis sur Tétat de la fbmée , relevées dans le eours des 

expériences. 
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On remarquera que MM. Molinos et Pronnier, dans Texpénence 
du 24 Juillet, obtenaient une fumivorité presque oom^èle en \th 
troduisuit 49 à 20 mètres cubes d air par kilogramme de houille. 
Dans ces coudilicos, le temps de la fumée noire étail les 5,9 p. */« 
du temps total ; Il 8*ëlevaif à 14,5 p. 7o le 4 Octobre , vm 
une inlroduction de 16,22 mètres cuhes. Il aurait fallu des expé- 
riences prolnntrfVs pour constater l'influence sur le rendement, du 
volume d'air introduit. Le rendement augmentait généi'aleaieut 
quand le volume d'air diminuait. 

Toutefob , dans les journées des 13 et 44 Octobre, on a obtenu 
de très-bons rendements de 7,725 et 7,91 , sTec des introdaedons 
de 21 ,72 et 19,8 1 mètres cubes d*air. 

II aurait ëté intéressant d'étudier la production de ce générateur 
en l'alimentant avec 8 à 10 m. c. 

Nous avons dû nécessairement laisser chaque concurrent mar- 
cher dans les conditions qu'il jugeait les plus convenables, et 
HM, Molinos et Pronnier, qui admettent a?ec raison qoll y a 
moins dlnoonvéïients à introduire un grand volume d air quand 
on refroidit beaucoup les gaz chauds, n'ont jamab employé moins 
de 13,25 mètres cubes, et ont peut-ôti*e diminué leur rendement 
pour éviter de produire de la fumée. 

Pour pouvoir tirer de ces expériences des conclusions certaines» 
il faudrait les prolonger pendant des semaines entières , conserver 
pendant plusieurs jours à chaîne générateur une complète régu- 
larité d allure, et faire varier alternativement tous les éléments qui 
influent sur le rendement. Il y aurait là un vaste champ ouvert à 
l'expérimentation, mais il ne pourrait être exploré quavec des 
sacriflees de temps ci d'aiigent* 

Cest M. Zambauz qui a constamment introduit le volume d'air 
minimum par kilogramme de combustible.- Aussi a-t-il produit, 
ainsi que le générateur à trob bouilleurs , plus de fumée que les 
deux autres appareils. 

94. Pour arriver à discuter et à appréciai- avec quelque certitude 
la valeur relative des quatre générateurs eisayés , il est indispen- 
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sable de se rendre compte des causes de déperdition du calorique 
dans chacun d eux. Ces pertes résultent : 1" d'une conobustiou 
plus ou nsoîns incomplète sur le foyer ; 2" du refioidissen^ent exté- 
rieur de Tappareil; 3^ de Ja température des g^z chauds entrat- 
nés dans la cbemiDée. 

Pour les évaluer approximativement, il convient de connaître 
la puissance calorifique d'un kilogramme de houille de Roncbaïup 
elle volume d aîr tbëoriquenieut nécessaire à sa combustion. 

Cette ëtude et le rai^rocbeoient des chiffres qui en ressortent 
ayee ceux qui déoouleut des expérieuces, forment Tobjet du cha- 
pitre suivant. 

s V. 

Poiseance calorifique d*un kilogramme de honille da 
Bicwahamp du paita Saint- Joaapli , «t Yolnrna d'air 
aèoeaaaira à aa comlmatiotta dédnlla da aa oampoddon 
ddmiqiia. Nombra d'odléa da chalaiir contennaa dana 

les produits gazeux de sa combustion. Nature , volume 
et poids de ces produits. Nombre d*anités de chaleur 
contenues par kilogramme de houille , I" dans la vapeur 
frodnîte par laa qnafre chandiérea dn concomrs; 2" dana 
laa prodidti gaianz qû a'échappaiant dana leur dianii- 
néa* Unitéa de chaknr pardnea dana ohaiina chandièra 
par la fhit d'une combustion incomplète, du refroidisse- 
ment des appareils , etc. 

95. Compotition chimique de la houille de Ronchamp. 

(Voir K« 26.) 

Carbone réellement brûlé 0 J310 
Hydrogène libre 0,0432 
Carboue non brûlé, escarbilles 0,0540 
Seories, cendres 0,1380 



Carbone 0J310 

Hydrogène 0,0432 

Rénàm 0,1920 
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Eau hyffTométricnie contenue 








dans la houille 


0,0036 






Oxygène libre 


0,0179 J 


Eau 


ofim 


Hydrogène formant de Teau 








aTec cet oxygène 


0,0023 j 






Azote libre 


0,0100 


Azote libre 


cotoo 




1 ,0000 




1 ,0000 


96. Puiisance calorifique déduite de l'analyse chimique de la 



houille. — En admettant, d'après M. Péclet (3' édition du Traité 
de la chaleur), que la puissance calorifique d'une liooille résulte 
du carbone rééUement britfé et de Texcès d*hydrogène qu*elle con- 
tient , et en prenant les chiffres 8080 et 34462 pour les puissances 

calorifiques du carbone et de Phydrogène ; nous trouvons que le 
nombre d unités de chaleur produites par chaque kilogramme de 
houille Ronchamp s'élèye à : 

Gariione, 0^,731 X 8080= 5906 unités. 

Hydrogène, 0\043X 34462= 1481^ » 

7387 unités. 

Nous retranchons de ce chiffre la chaleur 
totale contenue à 0*" dans 0S4i0B de vapeur 
d'eau que renferment les produits de la 
combustion, quantité évaluée plus bas, à 

raison de 602,5 unités par kilogramme d eau : 
0,410X602,5 = 247 » 

Reste. . • • 7140 unités. 
Nous ayons admis, pour simplifier tous les calculs qui vont sni* 
yre , qu'un kilogramme de vapeur contenait à toutes les pressions 

650 calories. La chaleur spécifique de la vapeur d'eau étant égale 
à 0,475, on en déduit pour la chaleur totale d uu kilogramme 
de vapeur à 0*, 650 — 400 x 0,475 = 602,5 \ 

* Bans cette déterminatUm de la puissance calorifique théorique du com- 
bustible , nous supposons que Ul vapeur formée par l'eau contenue dans la 
bouille s'est refroidie à 0» eomme tes autres produits de la oombuitioik, qu'elle 
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97. Volume d'air nécessaire à la combustion. — En admettant 
tous les chiffres de M. Péclet, on trouve qu il faut T^jôST d'air 
pour brûler théoriquemeDt un kilogramme de houille Ro&cluimp, 
savoir : 

Pour brûler 0^,731 de carbone à raiaon de 8"^,881 par kilo- 
gramme , = 6,492 

Pour brûler 0,043 d'hydrogène à raifion de 26"'%638 
par kilogramme 9 =. • 4,445 

7,637 m\ 

98. En admettant que la combustion soh complète au moyen de 
rintroductioii de 7'°%637 d'air par kilogramme de houille, et 
que Ton ne trouve dans la fumée ni oxyde de carbone , ni hydro- 
gènes carbonés non brûlés ou décomposés en carbone et hydro- 
gène, mais seulement de Tacide carbonique , de lazote et de la 
vapeur d'eau sans oxygbne libre, les produits volatils de k com- 
bustion seront composés comme suit en poids : 

Produits de la combustion du carbone, 0'',731. 

Acide carbonique produit par la combustion 
de 0\731 carbone= 0,731 x3^67 2S688 

Azote accompagnant les 2S67 d'oxygène brûlant 
un kilogrammede carbone=0,734 X (2,67XH) = 6S527 

ne »*eflt pas oondensée et qu'elle a peidn 0,475 ealortes par dcgié d*a])alste- 
ment de température. Gela conduit à admettre qu'à o» elle contient 609,s uni- 
tés, an lien de 60S,5 indiquées par M. Regnault. Il n'est certainement pas 
exaol,dedire que la vapeur de la houille s'abaisserait à sans changer d'état, 

et sans restituer, par conséquent, une partie de sa chaleur latente et sensible. 
Toutefois nos hypothèses n'introduiront aucun élément d'inexactitude dans 
les calculs auxquels nous allons nous livrer, tant que la température de la 
fumée sera supérieure a loo*»; ce qui est toujours le cas en pratique. On verra 
plus tard que nous retranchons du chiflrc 7,140 , qui représente la puissance 
calorifique du combustible , le nombre d'unités de chaleur contenues dans 
les produite volatils de la combustion; et qu'à cet effet nous multiplions le 
poids (oMto) de la vapeur qu'ils renferment, par leur température et par 
0,476 unités. Le produit obtenu s'i^oute au nombre 60S,6 et leur somme 
npréseule trti^ttetement le nombre d^mitéi de cbaleur contenues dans la 
vapeur surcbanflée qui te rend dans la cheminée. 



Digltized by Google 



Produits de la combustion de l'hydrogène, 
Vaptur d^eau produite à raison de 9 kil. pur kî- 
lograimned*h7drogène brûlé, 0,043X9. . . . 0^,387 
Axote acoompagnanl les 8 kfl. d oxygène brûlant 

on kilogramme d'hydrogène, 0,043 X 8 Xiî . • 1S150 

Azote libre OSOiO 

Eau totale contenue dans la bouille avant la 

combustion 0^,023 

Total du poids des produits TolatHs résultant de 
la onmbostion d un kitogramme de houille Ron- 
cbamp, avec 7^,637 d*air (volume théorique) . • 10^,785 

99. En réunissant en une seule somme tous les chiffres relatifs à 
un même produit volatil , et en multipliant le poids de chaque gaz 
par sa chaleur spécifique, on obtiendra, eu faisant la somme des 
produits, le nombre d'unités de chaleur contenues dans Tair 
brûlé pour chaque degré de température. 



Acide carbonique 2%688 X 0,216 = 0,581 unités. 

Azote 7S687 X 0,244 sss 1,875 » 

Vapeur d eau 0\410 x 0,475 == 0,195 » 

10^785 kil. 2,651 unités totales. 

Si Ton n'introduit sous la grille que le volume d'air théorique 
(ou 7,637 me), on n*obtient qu'une combustion mcomplète. La 
fbmée noire apparaît au sommet de la cheminée contenant , ainsi 
que le montrent les analyses de M. Combes (Annales des mines, 
tome XI , pages 14^) et suiv.) , de l'oxyde de carbone , de l'hydro- 
gène et de loxygène libre. On y trouve aussi , d'après M. Graham, 
du carbone en quantité bien plus réduite qu'on ne l'admet géné- 
ralement Quelquefois, lorsqu'on'emploie pour le diauffiige de h 
houille menue, sa poussière est entraînée mécaniquement dans 
la cheminée , quand les chauffeurs n ont pas la précaution de la 
mouiller. Mais c'est là un accident qui ne doit pas se produire 
lorsque le feu est bien conduit. 

•Voir BnUeUndA laSoe. lad. de Malhoaie, ynL XXIX, pi^ S7a. 
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Eal-i] maîntaDant permis d'admettre, comme noua aUona le 
faire , qu*avec une eombuation incomplète produite avec Hntro* 
duction do Tolome d'air théorique , les gaz chauds entratnent avec 

eux *2,651 unités de chaleur par degré de température? 

Lair introduit restant le môme, les produits volatils de la 
combustion pèseront toujours 1 0^,785 ; leur compositiou seule aura 
chaulé. Le charbon aura produit de Toxyde de carbone et de 
Foxygène dont le poids équivaudra à Fadde carbonique qui résul- 
terait d*une combustion plus complète avec le même volume d*air. 
La chaleur spécifique de ces deux gaz étant de 0.218 et 0,'i48 
tandis que celle de l'acide carbonique est de 0,216, il n'y a pas 
de dificrenoe sensible dans le nombre d'unités entraînées dans les 
deux cas par l'acide carboniqtiei ou parle même poids d'oxygène 
et d*oxyde de carbone. 

Par sa combinaison avec 8 kO. d*oxygèiie , chaque kflogramme 
d*hydrogène eontaiu dans la houille produit 9 kilog. de vapeur 
d'eau. Celte vapeur contient pour chaque degré de température 
9'X 0,475, soit 4,275 calories. Si la combustion n a pas lieu et 
si les deux gaz se rendent non combinés dans la cheminée , 

Le kilogramme d'hydrogène contiendrai r 3,404= 3,40 unités 

Lee 8 kikig. d*oxygène contiendront 8x0,22. « 1.76 » 

Total. • . . 5,16unitÀ 
au lieu de 4,275. Différence, 0"^,885 pour chaque kilogramme 
d'hydrogène brûlé. Par kilogramme de bouille la difféience n'est 
plus que de 0,043 X 0,885= O-^^^OdS, c'est-à-dire complètement 
inaiguifiante. Ce chifire est d'ailleurs nu maximum qu*on ne pour» 
rait admettre qu*an csa où Thydiogèoe tout entier édiapperait à 
la combustion. 

Nous sommes donc fondés à admettre que , lorsque l'on intro- 
duit sous la grille 7"%637 d'air pour chaque kilogramme de 
houille fU)nchamp, les produits volatils de la combustion entraî- 
nent sensiblement avec eux dans la cheminée 2,651 unités de 
chaleur par degré de température, lors même que la combustion 
n*eatpaaoomplèle. 



100. Gelft posé, on pourra, dans le cas où lo Tobime d*air in- 
troduit dépassera le diiffire théorique, ou lui sera môme un peu 

inférieur, se rendre compte de la chaleur totale emmenée dîBis la 
cheminée. Il suffit d'estimer le nombre d'unités de chaleur empor- 
tées dans la cheminée par degré et par chaque mètre cuhe d*air 
introduit en sus du Tolume théorique , de multiplier ce chiffire 
par le nombre de mètres cubes d*air en excès et d*y iqouter 2,051 . 
La somme représentera le nombre d'unités de chaleur contenues 
dans les produits de la combustion par chaque degré de tempéra- 
ture. 

Or, chaque mètre cube d'air introduit en sus pèse 1^,299, et 
emporte par conséquent par degré : 

1 ,299 X 0,237 = 0,308 unités de chaleur. 

1 01 . Nous pouvons déduire du rapptochement des dû&es qœ 
nous Tenons d'établir, ayec les donnas que nous avons recuôffies 
pendant le cours de nos expériences , des conséquences qui ne sont 
pas sans intérêt. 

Deux causes s'opposent à 1 utilisation complète des 71 40 unités 
de chaleur développées théoriquement par la combustion d*un ki- 
logramme de la houille que nous avons' employée. 

C'est, en premier lieu, la nécessité d'abandonner les produits 
de la combustion à une température plus on moins âevée. 

La seconde cause de perte résulte de l'impossibilité pratique de 
brûler sur la grille d'une manière pai faite , le combustible qui ne 
développe pas dès lors les 7140 unités de chaleur données par le 
calcul. 

A cette perte, dont il sera toiqoufs fort difficile d'évahier théo- 
riquement la valeur, se joint cdle qui résulte de la diffusion du 

calorique par la surface extérieure des générateurs, et qui ne 
peut non plus être déterminée qu'expérimentalement. 

Nous avons le moyen d'apprécier d'une manière suffisamment 
approximative le nombre de calories entraînées par la ftunée, 
puisque nous connaissons sa température et le volume d*air intro- 
duit. En qontant ce chiffire à celui des calories contenues dans la 
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vapeur produite dans chaque géniteur par ktlogramme de 
houille, et en retranchant leur somme dn nomhre 7140, noua 
obtiendrons comme différence la perte qui résulte de la mauTaise 
combustion et du refroidissement eitërieur. 

Nous réunissons dans le tableau do la page suivante ces divers 
chiffres, tels qu ils découlent des tableaux des expériences entre- 
prises sur les quatre chaudières. 

102. L examen du tableau démontre que la combustion est 
d*autam meilleure que la quantité d'air introduite est plus consi* 
dérable. Ce sont MM. Molinos et Pronnier qui font sur leur foyer la 
perte la plus faible : elle n'est que de 674 unités. L'introduction 
est de n^'jîS d'air p;»r kilogranime de bouille; elle s'effectue au 
moyen d'un ventilateur et d'oritices de sortie d'air méthodique- 
ment disposés au-dessous et au-dessus du combustible pour ali- 
menter uniformément d'oxygène le charbon et les produits volatils 
qui s*en dégagent. Il n*e8t pas étonnant que dans des conditions 
pareilles il ne s*échappe du foyer que tort peu d*oxyde de carbone 
et d hydrogène. 

M. Prouvost vient au second rang. Il introduit 1G™,36 et perd 
1486 calories. Il faut attribuer une partie de cette perte à la dif- 
fusion du calorique par la surface extérieure de la maçonnerie de 
son générateur, surface plus étendue et plus difficile à présenrer 
dn refroidissement que celle de MM. Molhios et Pronnier. La com- 
busllon est aussi certainement moins parfaite , parce qu'elle s'ef- 
fectue avec un volume d'air moindre, qui n'est pas mélangé 
intimement avec le combustible, comme chez MM. Molmos et 
Pronnier. Avec la disposition de foyer de ces derniers , on peut 
charger la grille sur une plus forte épaisseur, parce qu'on n'a 
jamais à redouter nu manque de tirage; et il est dès lors plus fa- 
cile de placer tout le charbon contenu dans le foyer dans des condi- 
tions de combustion identiques. 

Dans les foyei*s où le tirage est obtenu 'par l'action d une che- 
minée , il faut charger le combustible sur une épaisseur^ moindre, 
et il arrive fréquemment, si les chauffeurs ne sont pas très-atten- 
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, qu'il se fonne but quelques poiutB de sa surface des trous où 

Taîr passe sans perdre complètement son oxygène , ou des tas 
dans lesquels la houille se distille sans se brûler complètement. 

La chaudière à bouilleurs qui introduit S^^ÔS d'air, perd 
1483 unités au foyer et par le refroidissement. Comme daus la 
diandière Pftnmwt , celte dernière cause de perte a certainement 
mie plus grande part d*inila^oe dans le résultat total» par suite 
de la grande surface de la maçonnerie. 

La chaudière Zambaux, qui perd 4486 unités en introduisant 
7'°'23 , soit 0"^40 de moins que le volume théorique , a fort peu 
de surface exposée au contact de l'air et est fort bien protégée 
par mie bonne enyèloppe. Il est assez probable que la perte de 
Ï486 unités est complètement due à une mauvaise combustimi , et 
on peut conclure du rapprôdiement des cbiffires des colonnes 4, 
5 et 12, en tenant compte de la plus grande diffosion du calo- 
rique des chaudières Prouvost et DoUfus-Mieg, que la perte au 
foyer dans les quatre générateurs augmente suivant une loi assez 
régulière à mesure que loTolume d'air introduit diminue. 

Toutefois il ne suffit pas , pour obftenir le rendement maximum » 
de diminuer la perte qui résulte de la mauyalse oombusticm et de 
la diflbnon du calorique par les surfaces extérieures du généra- 
teur. Si c'est au foyer qu'il faut réaliser la première économie , il 
convient ensuite d'entraîner dans la chemmée aussi peu d'unités 
de cbaleur que possible, ou, ce qui revient au même, d'y aban- 
donner l'abr brûlé sous un Tohme réduit et à basse température. 
La perte au registre est proportbnneUe au produit de ces deux 
éléments , tandis que la perle au foyer crott, soiTant une loi diffi- 
cile à définir, à mesure que le volume d'air employé pour la com- 
bustion diminue. Il y a donc grand intérêt à déterminer, pour une 
diaudière donnée, quel est le nombre de mètres cubes d'air à in- 
troduire par kilognmune de combustible, pour réduire an mini- 
mam la somme de ces deux pertes. Nous voyons à Finspection du 
tableau , que cette somme atteint son maximum à la diaudière à 
trois bouilleurs ; tandis qu'elle est sensiblement la même pour les 



gënérttears te trait coneumiits, où kB conditioDS d*aliineotation 
sont cependant très-différentes. 
Ces chiffres prouvent d*abord quVn peut obtenir le même 

dément dans des appareils de dispositions très -variées , en 
cond lieu, qu^iucun de ceux que nous àvons eiipérimenlés ne 
satisfait complètement aux condilious du maximum de rendement, 
et enfin qu'il seitut possible, eu empruntant à chacun d^eui une 
partie de ses dispositions , de créer un générateur qui les surpas- 
serait tous comme production. Si les trois chaudières rendent 
toutes environ 7\70, rexameti de la colonne 40 fiut voir que ee 
sont MM. Molinos et Proniiier qui abandonnent la fumée la plus 
riche en calories. Ne poui rait-on pas dès lors placer à la suite 
de leur générateur un récbauffeur à grande surface où leau d'a- 
limentation marcherait en sens inverse des gaz chauds , en y àhan* 
donnant la moitié de sa chaleur, soit 721 calories, en les refrn- 
dissant à 128 degrés au lieu de 257. 11 n*y a là rien d'impossible, 
puisque M. Marozfau , comme nous le yerrons plus tard , a abaissé 
la température de l'air chaud à G'2 degrés dans un réchauffeur 
vertical; et cela serait d'autant plus facile, dans le cas par- 
ticulier qui nous occupe, que l'emploi du ventilateur souiSant 
permet de diminuer indéfiuiroent , sans nuire au tirage , la tempé> 
rature des produits de la combustion. Cette amélioration augmen- 
terait le rendement en vapeur de cet ap[)areil de , smt de 
, et le poi'tcrait à 8^,84. Il en résulterait, sur une productitui 
quotidienne de 1 0,000 k*' de vapeur, uue économie de 7^ — 
= 162 kil. de charbon. 

Ne pourrait-on pas en faire autant à la suite de la chaudière à 
bouilleurs, dont la fumée contient encore 1296 calories, et qui 
en abandonnerait 1 296 x --^jp^ = 919, en abaissant sa tempé- 
*rature dans un récbauffeur de 441 à 128 degrés. Le rendement 

9i9 

s*aceroUrait de — = 1^,41 et atteindrait 8S12*. Ne conviendrait* 

■Cest-à-dire qii*U ne dlflértnitpflsdeeilatdt la cbaadlèra précédait 
de ^uf da s «/a. 
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1 pas, dams ce cas, d'améliorer la combtiatkm par uue plus 
grande introduction d'air * . 
103. Toutes ces questions, que nous ne faisons qu^effleurer, 

mériteraient de devenir le svijei d études sérieuses. 

Dans toute chaudière où la combustion est bien conduite, la 
température de la fumée est certainement une fonction du 
noinbre de mètres cubes d'air introduits sous la griUe par kilo- 
gramme de combustible. Gumne on peut faire Tarier à Yolontë le 
dernier de ces éléments, fl devient possible de déterminer expé- 
rimentalement la loi qui relie ces deux valeurs. On arrivera dès 
lors à trouver pratiquement l'introduction d air qui correspond au 
maximum de rendement. 

L'un de nous a fait depuis longtemps, dans ce but, sur les 
chaudières à bouilleurs de BIM. Dolifufr-Mieg ^ C* des expériences 
très-nombreuses. Nous donnerons plus loin les résultats qui ont 
été obtenus dans cet établiasement. Il eut été fort intéressant de 
répéter ces expériences sur cbacun des générateurs admis au con- 
cours; mais les circonstances ne nous Tout pas permis, et le 
temps nous a d'ailleui-s manqué. 

Toutefois, ou peut dès à présent poser en principe, qu'en 
même temps qu*on augmente le volume d'air afin de diminuer la 
perte au foyer, il faut, pour accroître le; rendement, disposer les 
surfoces de cbauffe de manière à abaisser la température au registre. 
Ainsi, la chaudière h bonilleurs des expériences donnait son ren- 
dement maximum avec une introduction de S^SÔS, en abandon- 
nant les produits de la combustion à 441 degrés. D y avait avan- 
tage , avec un appareil construit sur ce type , à brûler mal pour 
produire plus. Ce n'est point là un paradoxe : les expériences que 
nous rapporterons le prouvercmt avec la dernière évidence. 

De pareils faits sont bien propres à éveiller l'attention de tous 
ceux qui s'occupent de la construction des cbaudières. 

* En opérant ainsi, on arriverait k gvgner encore quelques pour eentt 6t 
dès Ion ia dUttreoee de rendemant entie lee deux appantli lecalt iotIgDi- 
flaote. 

tom m» Avait ISSO. 14 
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C'est en soumet tant un générateur à des expériences multipliées, 
en faisant varier les circonstances de sa marche , afin d'obtenir 
son maximum de production, qu'il est possible de s'assurer sfl 
est établi dans de bonnes conditions. Ce n'est éTidemment pas k 
cas de notre chaudière à trois bouîHeurs. 

11 est dès lors très-Important de chercher à déterminer quelle 
est la disposition la plus conyenable à donnw à un générateur 
pour abaisser à la dernière limite la température des gaz chauds, 
après avoir introduit sur le îoyet le volume d'air qui convient à 
une bonne combustion. 

A notre avis , ce n'est qu'avec des chaudières suivies de ré- 
cbauffiBors à grandes sorfiices qa*oa atteindra oea résultais d*iiM 
manière certaine. 

Motifs du jn^ment rendu par le comité de méoaidqiie anr 

les appareils envoyés an conconra. 

104. La question des primes à décerner aux concurreuls qid 
nous ont envoyé leurs appareils a été l'objet d'une étude conscien- 
dense et d*une discussion approfondie de la part du comilé et 
de ses rapporteurs. Assurément , MM. les membres de la Sodélé 

industrielle peuvent être convaincus que les propositions que nous 
avons à leur faire à ce sujet n'ont pas été adoptées sans que nous 
nous soyons bien pénétrés de l'importance de notre mission et 
des devoirs que nous avions à remplir : envers notre Société, dont 
Tappr^iation impartiale et éclairée doit être un jugement sans appel; 
envers les industriels dont la générosité nous a permis de poor- 
soivre ansn complètement le but que nous croyons avdr atteint; 
puis envers les inventeurs eux-mêmes, aux yeux desquels notre 
décision doit avoir d'autant plus de valeur, qu'ils savent qu'ils ont 
à attendre de nous une appréciation basée sur des expériences 
qui ont été sufiOsanunent multipliées pour pouvoir être regardées 
comme concluantes. 

i 05. Notre programme qui, noua le dirons franchement , laissait 
à délirer sons bien dea rapports, imposait les conditions sahrantea : 
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Pnissanoe d'évaporation de 7 1/2 kilog. d'eau (rëdnito à 0% allu- 
mage compris, portant sur des essais d*au moins douze jours con- 
sécutifs); quantité d*eau entratnée a^ec la yapeur ne dépassant 
pas 5 à 6 Vo de oeUe-ei ; enfin , il était dit « que le système em- 

« ployé pourrait être quelconque, pourvu que son emploi fût 
« simple et pratique , et n exigeât pas des nettoyages fréquents et 
a difficiles. » 

1 06. Sur le premier point , notre réponse ne peut être l'objet 
d*un doute; nous affirmons que les appareils qui nous ont été sou- 
mis sont susceptibles d*évaporer en marche normale au moins 
7 i /2 kil. d*eau par kilogramme de houille , dans toutes les con« 

diùi'iis posées. 

Ce chiffre , qu'ont dépassé toutes les chaudières durant les essais 
officiels , peut même être considéré comme ayant été atteint pour 
Tensemble de tous les essais. 

S*il fallait dasser les générateurs sous ce rappcMt , fl nous serait 
impossible de savoir auquel il convient de donner la préférence , 
en ce qui concerne simplement la production de vapeur par kilo- 
gramme de houille; nous ferons s( ulrnient ohserver que ce résul- 
tat est obtenu au moyen de surfaces de chauffe bien différentes , 
ainsi que nous Tavons déjà indiqué; et sans vouloir aborder ici la 
question du prix de revient, il est évident que la chaudière de 
M. Prottvost, qui abandonne les gaz à k température la plus 
basse, est , si nous comparons entre eux les divers systèmes quant 
à leur valeur réelle , dans des conditions d'infériorité à cet égard, 
relativement à ses concurrents; ainsi, nous^ regardons comme 
fort probable que , si ces derniers eussent pu , ainsi qu'ils Font à 
juste titre fait observer, avoir à leur disposition de Teau froide ou 
la faculté d*allonger leurs appareils, ou mieux, d'y ajouter des 
réchauffeurs, ces rtoltats eussent été meilleurs; tandis qu'il n'en 
eût pas été de même pour 1 appareil de M. Pronvost, vu son 
énorme surface de chauffe , qui utilise mieux le calorique que celle 
de ses concurrents. Nous avons déjà relevé la disposition vicieuse 
des réchaufieurs de ce dernier appareil. 



— 204 — 



107. Sur le second point, de savoir si l'entraînement de l'eau 
vésiculaire n a pas dépassé le rapport ordinaire dans nos chaudières 
à bouilleurs, on a Yii que si la question n*a pu être résolue d'une 
manière précise, ce n'était point qu'eOe n'eût été le but de 
nos efforts les plus sérieux. Nous croyons cependant que si les 
chiffres auxquels nous sommes arrivés ne peimettent pas de 
déterminer exactement pour chaque appareil la valeur de cet élé- 
ment, au moins est-il certain qu'il est resté dans les exigences de 
notre programme. 

1 08. Sur le troisième point , qui comprend la question pratique 
et les conditions d une marche sûre et telle que Texigent impé^ 
rîeiisement les besoins de Tindustrie , notre tâche a été plus dif- 
lîcile. Notre programme ne pouvait à cet égard que se renfermer 
dans des généralités. En le rédigeant, nous n'avons entendu 
refuser aucune amélioration , sous aucune forme qu'elle se présen- 
tût, ni repousser par des idées préconçues aucun système : réser- 
vant sagement une appréciation basée sur les eipériences qui 
devaient avoir lieu sous nos yeux. 

Les trois appareils qui ont fonctionné à Domach , ne réonissent 
pas à cet égard toutes les conditions désirahles , nous le disons avec 
une entière conviction. Ils sont tous du système tubulaire, et, sui- 
vant nous, ce système doit être repoussé presque toujours quand 
on est forcé d'employer des eaux incrustantes. Mous reviendrons 
sur cette question dans la seconde partie de notre travail. Nous 
nous bornerons à dire ici que nous croyons que les procédés 
employés contre les incrustations (et ils sont très -nombreux) ne 
sont que des palliatifs (lu'il est certainement convenable de mettre 
en usage, quel que soit le système de générateur que Ton em- 
ploie, lorsque la nature des eaux d alimentation Texige absolu- 
ment. Nous pensons qu*aucun des systèmes proposés jusquld 
u*est sans offrir de grands inconvénients : ou ils sont insuffisants, 
ce qui arrive fort souvent ; ou ils exposent la machine à cracher, 
nnent lieu à des fuites en découvrant les joints, et attaquent 
arfois le métal des cliaudières; ou encore, ils colorent la vapeur 
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et la font servir de yéhicule à une partie des substances em- 
ployées , et en altèrent ainsi la composition au détriment des 
organes des machines , ou des opérations pour les(^ueUes elle sert 
d'agent. 

11 est , de plus, une catégorie de moyens , et parmi eux les plus 
rationnels» qui excluent Temploi des eaux chaudes, telles que les 
ofifrent, dans un grand nombre de cas, les condenseurs des ma- 
chines à Tapeur. 

Tel est le procédé Lelong Burnet dont nous parlerons ailleurs, 
et qui donne du reste d'excellents résultats ; mais qui coûte envi- 
ron 5 cent, par mètre cube , et enlève facilement 6 à 7 */• au ren- 
dement du générateur, s il faut abandonner l'emploi des eaux à 
50* pour celles qui auront séjourné pendant 24 heures dans les 
réservoirs de cet appareil. 

Enfin , Tusage de ces procédés est souvent coûteux et ils exigent 
des soins constants. 

Nous voyons fréquemment les Compagnies de chemins de fer 
entreprradre les travaux les plus onéreux dans le but de fournir 
à leurs réservoirs des eaux pures. Nous en avons un exemple 
frappant sous les yeux : nous savons, en effet , que la Compagnie 
de l'Est a dépensé plusieurs centaines de mille francs , non dans 
le but d'adopter tel ou tel procédé de désincrustation ou de puri- 
fication des eaux qu'elle emploie , mais pour faire arriver à ses 
ateliers de Mulhouse de Teau pure, qu'elle a dû aller chercher à 
plus de 4 3 kilomètres de distance de notre* ville. 

Dans tous les cas , du reste , et même avec des eaux pures , rem- 
ploi des générateurs tubulaires exige un entretien pins coûteux et 
plus difficile que les autres. Nous comprendi ioiis à la rigueur que 
l'on pût discuter la question de leur emploi , dans le cas où leur 
rendement dépasserait dans une proportion considérable celui des 
chaudières d'autres systèmes; mais nos essais accusent avec la 
chaudière à bouilleurs , qui a servi de terme de comparaison , une 
différence de 1 4 à 1 5 */« ; elle eût été bien moindre , nous le prou- 
verons, avec un appareil dans de meilleures conditions. 

14^ 
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Or, y eût- il même quelques pour oeot en défaveur des chau- 
dières cylifutriques , et ihmis montrerons que oek n*e^ 
quel est Tindustriel qui consentirait k mettre en balance cet avan- 
tage contre celui que lui assure une marche à Fabri de tout chô- 
mage. Ce n'est point ici, du reste, une simple question de 
chiffres; alors m^me que les frais d'entretien d'une chaudière 
tubulaire seraient inférieurs à lecouomie de combustible qu'elle 
réalise snr un autre générateur, il n*y aurait pas moins im avan- 
tage inappréciable à employer des appareils simples dont on mdn- 
striel , qui a son temps à donner à d'autres affiûres , n*a point à se 
préoccuper, et qui n'éprouvent jamais d'interruption dans leur 
service. 

Nous ajouterons encore cette réflexion , qu'il y a certainement 
une cause à la sobriété avec 
employées dans les ateliers. 

n y a longtemps que Topinion générale, parmi les ingénieurs 

eux-mêmes , tient ces appareils en grande estime , en ce qui con- 
cerne leur rendement; pourquoi donc ne sont-ils pas plus répan- 
dus? 

Nous l'avons déjà dit , ils n*ont pas môme été essayés jusqu'ici 
en Alsace; il y a plus : les inventeurs qui se sont présoités à notre 
concours ont vainement cherché un établissement qui ecmsentttè 
recevoir leurs appareils à Tessai , à la seule condition de les ache- 
ter dans le cas où leur rendement atteindrait un certain chitfre 
(et ceux indiqués dépassaient ti ès-sensiblement ceux que nous avons 
pu constater) . Les refus qu'ils ont éprouvés à cette occasion étaient 
essentiellement motivés par la crainte des difficultés qui résultent 
des incrustations dans les chaudières de cette nature. 

Nous en appellerons du reste à ropinioD même des auteurs des 
appareils qui nous ont été envoyés : MM. Molinos et Pronnier, qui 
sont des ingénieurs éminents et que leur pratique journalière a 
mis parfaitement au courant des circonstances de marche des 
appareils employés dans les chemins de fer, nous ont dit franche- 
ment qu'ils ne oooseiliaient pas leur chaudière lorsque la nature 
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des eaux est tartreuse. M. Zambaux nous a communiqué à ce sujet 
une note que nous avons doimée en partie , N° 72. Nous n^avons 
pu nous assurer ezpérimentaiement de la valeur pratique de la 
théorie que nous avons reproduite. M. Zambaux fait observer à 
juste titre , et ce fait est parfoitement avéré , que le carbonate de 
chaux est maintenu en dissolution dans Teau à la faveur d*un excès 
d'acide carbonique, qni se dégage dès que celle-ci est chauffée. 
Quant au sulfate et aux chlorures, ils ne se déposent qu'après 
une ébullition prolongée et lorsque Teau en est saturée'. 

Nous ne voyons aucun motif pour que, dans l'appareil de 
11. Zambaux, les dépôts, s*ils proviennent .d*eau contenant 
d*autres sels que lel carbonates . soient moins abondants que dans 
les autres chaudières, et surtout que ceux-ci, une fois formés, 
soient plus faciles à extraire. Nous avons cherché à nous procurer 
des renseignements à ce sujet auprès d'une usine qui emploie plu- 
sieurs générateurs de M. Zambaux et dans laquelle se trouvent 
même réunis les trois quarts des appareils que cet inventeur a en 
marche actudlement, d'après les notes qu1l nous a communi- 
quées. Mais il parait que les eaux dont on fait usage dans cet 
établissement sont très-pures et on nous a dit que les chaudières 
ne présentaient d'autres inconvénients que les fuites qui avaient 
lieu par les portières. C'est un fait que nous avons déjà meur 
tionné. 

Quant à l'apparefl de M. Prouvost, son emploi avec des eaux 
incrustantes serait fort mauvais; car les dépôts de carbonates ne 

manqueraient pas d'incruster très- rapidement les réchaufleurs et 
le corps tubulaire, conformément aux explications que nous venons 
de donner. 



• M. Grabam (mémoire cité K« 18) fait observer que le sulfate ne se 
sépare de l'eau que lorsqu'il se trouve en contact avec des mattires solides, 
telles que les parois de la chaudière, des sdnres oa copeaux, etc., que le 
carbonate se dépose principalement dans Teau même, et qne les dépôts qoe 
ce dernier sd lûme ont pea de tendance è adhérer à la chandière, s'ils ne 
sont pas filés par le solfite de dianx. 
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109. Nous disons donc que les appareils envoyés ne rcunûfieilt 
pas tx)utcs les conditious désirables , et que dans les cas même oà 
FoD aurait affaire à des eaux pures, les géuérateurs tubulaires, sous 
le rapport de Tentretien» sont m<HOs avantageux que les appareOs i 
chauffage extérieur. Mais nous déclarons cependant que nous ne 
voyons point là une cause d'exclusion complète d'après les teimes 
de notre progianime. Les chaudières tubulaires n'y sont point 
mentionnées ; si l'ou entendait les mettre à l'index, et cela pour des 
molifis qui étaient parfaitement appréciables déjà STant le concours, 
pourquoi ne lavoir pas dit? Mous savons que , dans la pensée des 
auteurs du programme, il était permis d'espérer des chaudières tu- 
bulaires un rendement tel qu'il aurait pu y avoir convenance à 
les employer dans bien des cas, à l'exclusion des systèmes 
adoptés dans notre centre industriel. Si le résultat n'a point ré- 
pondu à cette attente, et si les études que nous avons faites à cette 
occasion nous ont prouvé que, même au point de vue du rende- 
ment , nos chaudières ne sont pas sensiblement inférieures à odles 
que nous avons expérimentées , c*est là un résultat auquel nous ne 
nous attendions pas, et que le concours nous aura permis de 
mettre en lumière. 

Un tel résultat sera un fait précieux désormais acquis pour 
notre industrie, et certes nous croyons qu'il n y aura pas lieu de 
regretter les sacrifices de temps et d*argent qu*il nous a coûtés, 

410. En conséquence, Messieurs, nous vous proposons de 
déclarer : 

Que les trois appareils qui vous ont été présentés ont la puis- 
sance d'évaporation que vous leur aviez demandée. 

Qu'ils livrent de la vapeur qui ne contient pas plus d*eau que 
vous ravies indiqué. 

Enfin que , bien qu*à votre avis ils ne satisfassent point d'une 
manière absolue aux conditions pratiques qui avaient été posées , 
il convient néanmoins de partager enire eux , en entier, la somme 
qui a été mise à votre disposition par les souscripteurs. 

Nous vous proposons de plus, si vous admettez les conclusions 
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qui précèdent, de répartir ainsi les répompenses qne vous auriez à 
décerner : 

1* A M. Zambaux, de Saint-Denis, une médaille d*argent k 

laquelle serait jointe une somme de 2,750 fr. 

2" A MM. Molinos et Pionnier, de Paris, une médaille d'ar- 
gent à laquelle serait jointe une somme de 2,750 fr. 

3" A M. ProuTOst, de Ufle, une médaille de bronze à laquelle 
aérait ajoutée une somme de 2,000 fr. 

L'appareQ de M. Zambaux est , sous bien des rapports , plus 
simple que celui de MM. Molinos et Pronnier; avec qneltjues mo- 
difications il serait moins difficile à nettoyer et à réparer. Son prix 
est moius élevé que celui de ces derniers, avec une surface de 
chauffe plus considérable. U n'exige pas de ventilateur. Nous 
croyons que son foyer doit présenter une durée plus grande. 

L'appareil de MM. Molinos et Pronnier est bien disposé en yue 
du but que ces ingénieui's se sont proposé; les détails de con- 
struclion en sont parfaitement étudiés; son rendement ne le cède 
du reste en rien à celui du générateur Zambaux. De plus , il est 
certainement un peu plus fumivore. En revanche, son prix de 
revient est le plus élevé de tous les systèmes que nous avons 
étudiés. 

Nous avons déjà dit que l'appareil de M. Prouvost était, suivant 
nous, disposé d'une manière peu rationnelle, plus sujet aux incrus- 
tations et [)Uis dilficile à nettoyer que celui de ses concurrents; 
et enfin , que le rendement de cette chaudière, qui n'a, du reste, 
pas dépassé celui des autres, n'a été obtenu qu'avec une surface 
de diauffe bien plus considérable et un refroidissement plus 
complet des gaz résultant de la combustion. 

p» m u pasmÈas partis. 



(La suite au mois de Mai.) 
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DE LA DENSITË DES ALLUGES. 



par MM. F. Cbagi-Caltbrt et Richard JomnoH ; traduciim Im 
à la téance du 25 Janvier 4860 , par M, Â. Peuot. 

L*ëtnde des alliages et amalgames ayant été faite sur les métaux 

impurs du commerce, les résultats obtenus ont été tels, qu'il a 
été impossible de résoudre cette importante question, savoir si 
les alliages et les amalgames sont de véritables combinaisons, ou 
de simples mélanges. C'est dans respéranee de jeter quelque 
lumière sur ce sujet, que nous aTOus entrepris depuis deux a» 
l'examen comparatif des propriétés physiques , comme la oondue" 
tibilité par la chaleur, la ténacité, la dureté et la dilatation des 
alliages et amalgames obtenus avec des mthaux purs, suivant la 
loi des équivalents et celle des proportions multiples, comme les 
suivantes : 



Au moyen de cette méthode, nous avons pu constater d'abord 
rinfluence que Taddiliou de chaque équivalent nouveau d un mé* 
tal exerce sur lautre; secondement, dans quels cas les alliages 
sont de véritables composés , et dans quels cas ib ne sont que de 
simples mélanges; car les composés jouissent de propriétés spé- 
ciales et caractéristiques , tandis que les mélanges ont des proprié- 
tés qui rappellent celles des métaux qui les forment. Ce mode 
d'investigation appliqué aux alliages et aux amalgames nous a pcr- 



cuivre et 4 étain. 
» et 2 » 
» et 3 » 

» et 4 a 
» et 5 >i 



et 



étaîn et 2 cuivie. 



n et 3 n 
» et 4 » 

» et 5 » 
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mis d'indiquer quels métaux se oonoAmient eotre eux, de muiière 
à donner des composés dëBnis, et quels autres se réunissent 
pour ne former que des mélanges. Le bronze , par exemple , est 

un composé défini, car chaque alliage a ua pouvoir conducteur 
particulier pour la chaleur. Ainsi : 

Obtenu. Calculé'. Différence. 

SnCu' 13. G5 19.87 6.22 

SnCu^ 15.75 21.37 5.G2 

SnCu^ 4.96 21.88 16.92 ^ 

SnCu^ 6.60 22.50 15. dO 

Les mêmes alliages ont aussi ehacun une densité particulière. 

Obtenue. Calculée. Différence. 

SnCu* S.533 8.059 0.474 

SttCu' 8.954 8.208 0.756 

SnGuf 8.948 8.306 0.642 

SnCn*. . . . 8.965 8.374 0.591 

Des faits analogues s'observent dans la dilatation et la contrac- 
tion de ces mêmes alliages. Tandis que ceux d'étaio et de zinc 
n'étant que des mélanges , leur conductibilité 9 leur poids spéci- 
fique et leur dilatation s'accordent avec les résultats du calcul 
théorique, sui^nt la|»oportion d'étain et de zinc qui entre dans 
leur composition. Ainsi, pour le pouvoir eondueteur, nous avons 
trouvé : 

Obteoa. Ctletlé. DifféfeiMe. 
ZnSn* 15.15 14.90 0.25 

ZnSn 16.00 4 5.80 0.10 

Zn^Sn 16.65 16.95 0.30 

Et pour la densité : 

OblêDiie. Calcnlée. ' niHbenoe. 

ZnSn* 7.274 7.193 0.081 

ZnSn ..... 7.262 7.134 0.128 
Zn*Su 7.188 7.060 0.128 



'Le principe sur lequel nom nous tommet fimdés pour catenler la conduc- 
tibilité, la densité et la dilatation théoriques, est celui que nous avons mis 
en nsage dans nos reclierehes sor la dureté des alliages. (Yolr notre mémoire 
ioreesiMflt.) 
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D'après nos recherches sur leurs densités, nous partagerons 
les alliages et les amalgames en deux parties. Dans la première 
fignreroot les alliages doDt le poids spécifique est supérieiir an 
poids spécifique moyen , et dans lesquels il y a eu eoutractioD; 
dans la seconde nous classerons les alliages dont la densité est 
inférieure à la moyenne, par suite d une dilatation. 

1. Alliages dont la densité est supérieure à la densité moyenne. 

CiriVAE ET ETAIII (BRONZE). 



FormlM éM «Uiasw it poids. 

c-s.- 1 s n:U } 

- - f Cu 84.98 ) 

i Sn 65.02 j 

sacu- { g; îi:îî I 

s«c*)||î:n| 

! Sn 27.10 ) 
( Cu 13.90 i 



««rnM) Sn 6.83 i 
^'^ Uu 98.17 i 




7.617 
7. MB 
7. SOS 
7.788 
7.991 
8.688 
S.9M 
8.948 
S.9SS 
8.882 
8.89S 
8.798 

s.sao 



7. 4SI 
7.46S 
7.814 
7.880 
7. 806 
8.059 

s.sos 

8.806 
8. 874 
8. 645 
S.S16 
8.634 
S.S77 



o.est 
o.ost 
0 oos 

0.168 
0 187 
0.474 
0.74S 
0.649 
0.S91 
0.987 
0.910 
0.169 
0.148 
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CUIVRE ET ZINC (LAITON). 



Formules des alliages et poidi. 



ZnCa^ I 
ZnCa> 
ZnCa» 1 
ZnCo ^ 
GaZn* ^ 
CaZa> ^ 
CaZn^ î 
CuZn' j 



Cu 82.95 i 
Zd 17.05 > 

Cu 79.56 ) 
Zn 20 44 S 
Cu 74.48 i 
ZD96.6S > 
Cu 66 . 06 / 
Zn 33 . 94 
Cu 49 . 62 
Zo 60.68 S 
Cu 32.74 ) 
Zn 67.26 ) 
Cu 24.64 ) 
Zd 75.86 ) 
Cu 19.57 ) 
Zn 80.43 ) 
Cu 16.30 
Zn 83.70 




8.678 

8 650 
8.876 
8.488 
7.808 
7.859 
7.736 
7.446 
7.442 



8.458 

8.387 
8.880 
8.139 
8.819 
7.480 
7.334 
7.887 
7. 174 



GUIVRB ET BISMOTH. 



CuBl 



9.634 



9.566 



GUIYEE ET ASTIMOINE. 



Cu Sb 


7.990 


7.386 


0.604 




ETACI ET ZINi:. 


• 





ZnSo 

SnZn* i 
SnZD> j 
SnZn* ^ 
SnZn' 



Zo 91.65 

Sn 78.35 
Zn 35.60 
Sn 64.40 
Su 47.49 
Zn 52 51 
Sn 37.57 
Zn 63.43 

Sn 81.14 

Zn r.R 
Sn 26. 07 } 
Zn 73.4a ) 
Su 15.88 ) 
Zn 84.88 5 



.14) 



7.274 


7.193 


0.081 


7.868 


7.184 


0.188 


7.188 


7.060 


0.138 


7.180 


7.031 


0.159 


7.155 


6.993 


0.1G3 


7.140 


6.974 


0.166 


7.135 


6.927 


0.208 



n. Alliages et amalgames d'une denaitë inférieure à la dénoté 

moyenne , indiquant une dilatation. 

MERCURB ET ETAUf. 



Portnnles des alliages et poids. 



flgSn 



HgSn* > 
HgSn» \ 



HgSn* 



UgSn 



HgSn» ^ 



i]g 62.97 ) 
Sd 87. os \ 

Hg 45.88 ) 
Sn 54.12 ) 
Hg 36. 18 
Sa 63.82 

Hg 29.84 
Su 70. 16 
Hg 25.38 
Sn 74.62 
22.08 
Sn 77.92 









10. 266 


11.2â9 


1.004 

4 


0.tl4 


10.180 


0.818 


8.806 


9.608 


0.786 


8.610 


8. 188 


0.868 


8. SIS 


8.886 


0.673 


8.161 


8.878 


0.6ST 



MERCtlRE ET BISMUTH. 



HgBi 
HgBi' 

HgBi< 

HgBP 



t Ilg 48.44 > 
( m 61.68 ) 

( Hg 31.82 ) 
f Bi 68.18 ] 
. Hg 23.86 ) 
{ Bi 78.14 ) 

( Hg 19.03 [ 
l Bi 80.97 ) 
V Hg 15.82 } 

) Bi 84 . 18 S 



11.208 
10.80S 

10.474 
10.860 

10.240 



11.638 
11.007 
10.704 
10.6SS 

10.410 



MBBGITBE ET ZINC. 



HgZo 



11.804 11.844 0.848 
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ANTIMOIIIB BT BISIIDTH. 



BiSb* 

BiSb* 
BiSb 
8bBi* 
SbBi> 
Sb]tt« 



^ Bf 94. SI ^ 

( Sb 75.19 ) 

Bi 29.20 
f Sb 70.80 

^ BI B5.4S ^ 

( Sb 64.62 ) 

( Bi 45.21 I 

( Sb 64.79 ) 

( Bi 61.96 l 

f Sb 37.74 \ 



\ 



( Sb 23.26 
f Bi 76.74 
( Sb 16.tl ) 
} Bi 83.19 S 
\ Sb 13.17 l 
^ Bi 86.88 ) 



7.971 
7.670 
7.661 
7.896 
8.864 
8.6M 
9.095 
9.976 
9.869 



7.470 
7.666 
7.801 
6.109 
8.630 
6.077 
9.977 
6.691 
9.464 



0.201 
0.966 
0.340 
0.976 
0.268 
0.916 
0.182 
0.115 
0.096 



BISMUTH ET ZINC. 



Bi In. 



9.046 



9. 132 



0.086 



BTAUf £T PLOMB. 



PbSn'f 



PbSn'l 

PbSn \ 
SiiPb*! 
SiiPb'l 



SiiPli« 



SnPb*^ 



Pb 26 03 > 
Sn 73.97 > 
Pb 30.47 { 
Su 69.46 y 
Pb 86.99 \ 
Sn 68.01 > 
Pb 46.82 à 
Su 66.16 > 
Pb 63.78 ) 
Sn 36. 22 ^ 
Sn 22.11 ) 
Pb 77.89 5 
Sn 15.91 J 
Pb 84.09 ) 
Sn 12.43 ) 
Pb 87.67 ) 
Sn 10.20 } 
Pb 89.80 ) 



6.096 


6.667 


0.964 


6.196 


8.646 


0.869 


6.416 


6.696 


0.406 


8.774 


9.232 


0.468 


9.466 


9.966 


0.460 


10.106 


10.626 


0.420 


10.491 


10.786 


0.669 


10.687 


1D.927 


0.340 


10.761 


11.017 


0.966 




PLOMB ET AUTIMOUIE. 



FotMdM 4m ÉBiagit «t poUi. 









lU • OOO 








t A iiA e 


A Jfft 


1 A 1 A A 


4 A A*0 


A AM 




IU« SZl 




8.96» 


9.684 


0.621 


s.sto 


8.869 


0.<Sf 


7.880 


8.865 


O.iSi 




8.089 


0.6M 


7.483 


7.884 


0.421 



Pb 88.99 S 

CKPK* ( Sb 13.48 { 

p^f Sb 17.20 ( 
CKDK. i Sb 23.68 j 

SbPb»} pj^ 7g 32 j 

«««««•îllIîîiJÎI •••• 

r»»sb'|gn:!i| 

Ces recherches révèlent deux faits importants : premièrement, 
que les alliages du cuivre éprouvent toujours une coutraction, 
tandis que tous les amalgames se dilatent et ont une densité au- 
dessous de la moyenne ; secondement « que la dilatation ou la cod* 
traction maxima d'un alliage ou 'd*un amalgame a lien générale- 
ment quand on prend un équivalent de chaque métal, excepté 
pour Fétaiii et le zinc. Ce qu*fl faut attribuer sans doute à ce que 
tous les alliages, à l'exception de ces derniers, sont des combi- 
naisons et non des mélanges. 

Nous signalerons , en terminant , la contraction ou la dilatation 
extraordinaire qu'éprouvent quelques alliages. Ainsi , Palliage de 
trois équivalents de cuivre sur un équivalent d'étain a pour den- 
sité 8*954, lorsque la densité calculée est 8.208 avec une diffé- 
rence de 0.746; tandis que les amalgames d'étain subissent mie 
dilatation encore plus sensible , comme on le voit par ces résultats : 

DeDsiio ubtenuo. Densité calculée. Différence. 

HgSn 10.255 11.259 1.004 



• Dlgitized by Qo. 



— 217 — 

RBS1J1BÉ} 

det Uaneei de la Soeiéié induitrielle. 

Séance du 27 Avnl 1859. 

Président : M. DANIEL DOLLFUS ûls. 
Secrétaire : M. CH. Mi£GËL Y , fils. 

Dont offertt à la Société. 

V Recueil de documenls relatifs au matériel roulant du chemin 
du Bourbonnais, de la part de M. Bazaine, membre correspon- 
dant; 

T Recbercbês sur les glaeîers; de la part de M. Henri Hoc;ard; 
3* Etudes sur le régime des mannfactores, par M. Louis Rey- 
beud , membre c o rres po n d ant de la Société; 

A" Notes adressées à M. le Préfet de la Seine sur les vidanges, 
la ioice motrice courante et l'alimentation hydraulique à Paris; 

5' Ëchantillous de grès houiller provenant du nouveau sondage 
à RonefaHimp; de la p«rt de M. Kind , ingénieur des mines; 

6* Le Génie industriel, N* 100; de la part de MM. Armengand 
frères, membres ourrespondauts à Puris; 

7* Le portrait de Chaptal ; 

8" Squelettes de lion , de loutre et de carrelet ; de la part du 
comité d'histoire naturelle ; 

9" Méthodes gazométriques de Bunzen, traduites et offertes 
par M. Théodore Schneider, professeur de chimie au collège. 

10* Cinq livraisons de TAlsace photographiée, par M. Ad. 
Braim. 

Après lecture et adoption du procès-verbal de la séance prë- 
cédenle et avant de s'occuper des questions à Tordre du jour, le 
président donne la parole à M. Cai los Kœchlin , pour la lecture 
d*une notice nécrologique sur M. Henri-Alb. KœchJin , membre 
de la Société, décédé k Mulhouse le 25 Janvier dernier. Ce pieux 
devoir accompli, il est procédé au dépouiQement de la corres- 
pondance dans Tordre suivant : 

TOMEUX. Avaii. iSCO. 15 
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M. Griess-Traut , à Oran , transmet divers documents sur les 
cultures pratiquées eu Algérie, et dont plusieurs spécimens adres- 
sés par lui figurent au musée de la Société. Des remerciments soDt 
votés à M. Griess-Traut. 

M. Maillard, au Ooi^, annooce qu*il est pammi à préparer 
industrieUeiiient les produits nécessaires à la teinture en roog» 
murexide, et désirerait être renseigné sur les prix qu il pourrait 
en retirer dans le commerce. Il lui a été répondu de se mettre en 
rapport avec M. Depouiily, propriétaii'e des brevets relatils à la 
murexide. 

H. GreUet^fialguerie^ à Ganderon, près fiordeanx, demande 
divers rensdgnements statistiques sur riodustrie du tissage et de 
la filature dans le Haut-Rhin. Renvoi an comité de commerce. 

Le président de la Chambre de commerce d'Avignon adresse 
plusieurs exemplaires du programme d un concours qui aura 
lieu dans cette ville , au mois d'Octobre prochain , pour un mé' 
maire complet $itr lez moyem i$ reconnaître les adultércuûnu 
flraudukum de la garance etde $e$ dérivéi. Le prix <Art est 
de 5,000 fr. Renvoi au comité de chimie. 

M. Jules Rofh annonce qo*0 se met sur les rangs pour le con- 
cours du prix N° 3 des arts chimiques , relatif à l'épuration des 
huiles employées au graissage des machines. Une fabrication ea 
grand, d'après ses procédés, en est faite à Saint -Louis par 
M. Ouzelet. Le délai étant expiré pour hi remise des pièces oon- 
cemant le concours, la demande est renvoyée à rexamea du 
comité de mécanique. 

MM. Théod. Schneider et Ad. Braun adressent des remercî- 
ments à la Société au sujet de leur nomination de membres 
honoraires. 

M. J.-G. Gros rappelle la demande par hii faite, en Janvier 
1 858 , de concourir pour le prix relatif à Fintroduction d*une nou- 
velle industrie dans le département; la fabrication de Textrait 

d*orseille. Renvoi au comité de chimie. 
L'administration des chemins de fer de l'Est annonce ne pouvoir 
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accéder à la demande qui lui avait été adressée par la Société» 
d'une diminutbn de prix dans le transport des apparais envoyés 
an concours rela^ aux chaudières à vapeur. 

M. Vallée -Heuchel déclare se retirer du concours pour le prix 
relatif à la carde perfectionnée , et pour celui concernant les con- 
structions à rez-de-chaussée. 

La Sodété d'agriculture, sciences, arts et conuneroe du Puy, 
annonce Tenvoi du 20' volume de ses publications. 

La Soeiété littéraire et philosophique de Manchester accepte 
1 échange de publications qui lui avait été proposé. 

M. Julier, ingénieur des mines , consulté par la Société sur le 
mouvement des appareils à vapeur dans le Ilaut-Rhin depuis 4844, 
^KMjue à laquelle a été fait le dernier résumé statistique, promet 
de s'occuper de ce travail, qui comprendra en même temps le 
département des Vosges. 

La Société iihilomatique de Bordeaux , par l'organe de son pré- 
sident , fait ai)pcl à l'industrie alsacienne pour la prochaine exj^o- 
silion industrielle qui aura lieu dans cette ville au mois de Juin. 

M. Amédée Kieder, de retour d'un voyage à Paris , où la Société 
l'avait chargé de prendre des renseignements sur deux appareils 
d*mvention récente , dit s'être rendu chea H. Flaud , constructeur- 
mécanicien , et y avoir vu fonctionner Finjecteur automoteur pour 
chaudières à vapeur, de M. Giffard. Une notice imprimée, de 
M- Bougère , sur le jeu et l'explication de cet appareil , est jointe 
à la lettre de M. Rieder. Invité par le président à donner à l'as- 
semblée quelques explications verbales, M. Rieder décrit en peu 
de mots ce curieux apparefl et promet d*en soumettre bientôt un 
spécimen à la Société. 

A cette occasion, M. Bnrnat dépose sur le bureau une descrip- 
tion , accompagnée d un dessin en grandeur naturelle , de l'appa- 
reil en question , et donne lecture d'une lettre de M. Ad. Uim , 
avec hi théorie et TexpUcation de ce nouveau nu>de d'alimentation 
des chaudières. Ces différentes pièces sont renvoyées a Texamen 
du comité de mécanique. 



M. Garuud , à Paris, transmet la descnption et le plan d*iin 
appareil de son iaventioD , ayant pour but de prévenir les aeci- 
dents pixiduits par les machines en mouvement. Cet appareil ss 
monte sur la transmissiou principale d*une usine, et permet, an 

moyen d'un débrayage à friction, d'arrôter instantanément le 
mouvement de la transmission. Renvoi au comité de mécanique. 

M. Ferdinand Hirn soumet à la Société , de la part de 
M, Comte , de la maison Munier et Prévost, à Allieit (Somme), le 
plan et la description d'un système de deux poulies pour la com- 
mande de machines animées de grandes vitesses, et destiné de 
même à prévenir les accidents, en permettant Farrét très-prompt 
de la miichine. Renvoi au môme comité. 

M. Noury, à Bitschwiller, adresse un mémoire sur les trans- 
missions de mouvement eu fer forgé. Renvoi au même comité. 

M. Prosper Pimont soumet de nouveOes observations sur les 
conclusions du rapport de Mil. Burnat et Royet, relatif à son ca- 
lorifuge plastique. Ces observations tendent à démontrer que les 
upplications n'ont pas été faites suivant les indications qu'il a 
données. Renvoi à la commission chargée des essais sur les appa- 
reils de M. Pimont. 

Enfin , M. Kress fils, à Golmar, secrétaire du comité pour Ten* 
diguement des lacs d'Oriiey, fait savoir que ce comité, présidé 
par M. A. Herzog fils, se présente au concours pour le pris 
2 1 des arts mécaniques ; il adresse à cet effet à la Société un 
mémoire descriptif, accompagné de plans, des travaux d'endigue- 
mout du lac blauc et du lac uoir dans la vallée d'Orbey. M. Juudt, 
qui avait pris connaissance de ce travail avant la séance, fournit 
quelques explications sur les résultats avantageux obtenus dans la 
vallée d*Orbey, favorisée par la dispositijon des lieux, compa- 
rativement à ceux auxquels on est arrivé dans la vallée de Masse- 
vaux. Renvoi à l exameu du comité de mécanique. 

Travaux, 

Sur la proposition du comité de mécanique, la Société vota 
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l'impression de la notice de M. E. Burnat, sur un nonvean modèle 

(le tuiles de MM. Gîlardoni. L'assemblée vole également l impres- 
sion, demandée jwr le comité de cbiniie , du mémoire de M. Kopp, 
de Sairerne, sur une nouvelle préparation de vermillon d anti- 
moine. 

M. le ly Penot, vice-président, prend ensuite la parole pour 
soumettre une proposition du comité d'utilité publique. Ce comité 

ayant pris connaissance de la circulaire de M. l'ingénieur Kindt 
relative à la création d'une Société de recherches de charbon de 
terre en Alsace et dans les Vosges , demande que celte affaire soit 
prise en considération par la Société, qui n'interviendrait, toute- 
fois, dans Texécution de ce projet que dans un but purement 
scientifique , et afin d*accorder un concours moral à Fentreprise. 
Après quelques observations présentées par M. DoUftis-Ausset , 
l'assemblée décide la prise en considération de la proposition , et 
charge son comité d'utilité publique de se livrer à un examen 
approfondi de cette affaire. 

M. Ernest Zuber prend place au bureau et donne lecture d*ime 
notice extraite d'un travail de M. Fairbairn , publié dans le jour- 
nal The Ingeneer, et traitant de la r^istance des tubes à l'écrase- 
menl, résistance qui sert de base à lu détermination d'une 
formule , au moyen de laquelle on peut calculer l'épaisseur exacte 
à donner à la tôle des tuyaux soumis à des efibrls extérieurs con- 
nus, étant donnés leur longueur et leur diamètre. Des remerci- 
ments sont YOtés à H. Zuber pour sa communication , qui est 
renvoyée à Texamen du comité de mécanique. 

M. Schaîffer soumet ensuite à la Société les plans d'un panto- 
graphe perfectionné par M. William Kigby, et que plusieurs éta- 
blissements d'Angleterre et d'Allemagne utilisent avec succès pour 
la gravure au rouleau. M. Schœffer pense que cette machine pré- 
sente, par sa simplicité et sa précision, des avantages réels sur 
celle de Taylor, dont les essais ont eu peu de succès en Alsace; et 
il espère qu^elle ne tardera pas k être introduite dans nos ateliers 
de gravure. Renvoi au comité de mécanique. 

16* 
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Enfin, M. le D' Penot dépose sur le bureau un mémoire de 
H. FergQson, ayant pour objet Tétode pratique de la manière b 
plus avantageuse de brûler le gaz d*ëdairage; de plus, les plans 
et la description d'un photomètre qui a servi aux expériences de 

M. Ferguson , et d'un petit appareil applicable à chaque bec , dans 
le but (h i i'gler à volonté la pression et la dépense du gaz. Renvoi 
à la commission chargée de l'examen des questions relatives au 
gaz d'éclairage. 

Ballottages. 

MM. Detzem, ingénieur des ponts et chaussées à Mantes, et 
Henri Hogard, ingénieur à Remiremont, sont admis eooome 
membres oorre^kondants, avec Bulletin* 

Renouvellement partiel du Comité de mécanique. 

Tous les menabres sortants ont été réélus. 



Séanea géniraU du S& Mai 1859. 

Président : M. DANIEL DOLLIUS fils. 
Secrélain : M. CH. JXSlGîELÏ IOb, 

Dons offerts à la Société. 

1* Dessin linéaire industriel, 11* et 12^ livraison; 
2* Supplément au 2* volume de Preduel, avec «lias; de k 
part de M. A Dolffbs , fils d*Emiie ; 

3* Rapport de M. Natalis Rondot , à la Chambre de commerce 
de Lyon, sur les musées dart et d'industrie; de la part de 
Tauleur ; 

4* Mémoire sur Thiridiculture; de la part de M. Goyard , à 
Strasbourg; 

5* Exposition d'un appareil alimentaire des chaudières à vapeur, 

dit injecteur Giffard ; 

6** Revue contemporaine, Avril 1859; de la part de sou 
directeur; 

7° Génie industriel , mois de liai , de la part de MM. Armengaud 
frères; 
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8° Perroquet provenant de la Nouvelle-UollaQde; de la part de 
M. Charles Schlumberger. 

Après la lecture du procès-Terbal de la réonion précédente, 
qui ne donne lieu à aucune observation, M. le docteur Penot, sur 
rtevitation du président, prend la parole et lit, an nom du con- 
seil d'adnniaistration , une notice biographique sur M. Émile 
DoUfus. Ce travail , dans le({uel sont retracés les éminents services 
rendus à la Société industrielle, à la ville et au pays par Tan- 
den et vénéré président de la Société, est écouté avec une reli- 
gieuse attention. Sur la proposition du conseil d*adniinistration , 
lassemUée- en vote par aedaroatlon Finsertion au Bulletin. Le 
président remercie M. le Penot, au nom de la Sodété, d*avoîr 
bien voulu se charger de ce pieux devoir. 

Corrêtpondanee. « 

Le dépouillement de la corraspoudance présente les documents 
suivants : 

M. le IGnistre de rinstrucdon publique et des cultes demande 

la coopération de la Société à un ouvrajze, on projet do publica- 
tion , sous le titre de : Répertoire arcliéologique de France , et dont 
> Texécution est confiée à la section d'archéologie du comité impé* 
rial des travaux liistoriiiues et des Sociétés savantes. 

H. Jutier, ingénieur des mines, promet de s'occuper incessam- 
ment de la statistique des - appareils à vapeur du département du 
Haut-Rbin. 

MM. Molinos et Pronnier et M. Zaïnbaux adressent . avec divers 
renseignements demandés ^ les plans de leurs appareils à vapeur, 
et annoncent que ces appareils seront expédiés sous peu de jours 
à Mulhouse. 

M. le président de la Société philomatique de Bordeaux remer- 
cie la Société industrielle de la publicité quelle ;i donnée, en 
Alsace , à l annonce de la 1 0'' exposition industrielle qui se tiendra 
au chef-lieu du département de la Gironde. 

Le Comité central de TasBOciaticm pour la défoose du travail 



natioiial adrane en oommanication une lettre de M* le Ministre 
de Vagriculture , du commerce et des travaiiz publies, relative 
aux (|uestions douanières. 

M. Bleckrode , à Deift, qui avait déjà entretenu la Société d une 
matière lilamenteuse ;i 1 état de derni-pàtc poiii' la fabricjition du 
papier, anaonce eu avoir reçu une certaine quantité , qu'il dési- 
rerait voir expérimenter par MM. Zuber et Rieder. Ces Messieurs, 
informés de la demande , sont disposés à faire cet essai. 

Une lettre d'Amiens, sans nom d'auteur, annonce FenToi d'é- 
chantillons de pâtes à papier, et Tintention de concourir pour ks 
prix N"* 1 et 2 du comité de l'industrie du papier. Renvoi à ce 
comité, cliar^é do répondre en même temps à divers renseigne- 
ments demandés sur cette industrie par M. Cbominot , à JoinviJIe. 

M. H. Hogard remercie la Société de sa nomination de membre 
correspondant. ^ 

M. Corbières-Desboissières , à Paris, demande à être encore 
admis au concours pour le prix 28, relatif aux chaudières ii 
vapeur; mais l'époque de la remise des pièces étant passée, il lui 
a été répondu qu'il ne pouvait plus concourir cette année. 

Enfin , M. Mérial , à Anduse (Gard) , soumet à Tappréciation de 
la Société un échantillon d*uue matière végétale trèft-soyeuse, qu'il 
croît propre aux opérations de la filature. Renvoi au comité de 
mécanique. 



M. Carlos Kœchlin donne lecture d'un rapport relatif à diverses 
couleurs métalliques, pour lesquelles les inventeurs se sont pré- 
sentés au concours , prix N* 49 des arts chimiques. 

Le rapporteur, examinant d'abord le produit envoyé par 
M. Guignet , oxyde de chi ùme obtenu par la réaction à chaud de 
lacide borique sur le chroniate de potasse ; belle couleur verte , 
solide, fabriquée industriellemeut, conclut à ce que la médaille 
d'or soit décernée à son inventeur, quoique ce produit ne réponde 
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pas strictemeiit aux conditions du programme , quant à rintensité 
qu'on peut en obtenir à Timpression au rouleau. 

Les produits présentés par M. Salvétat sont : 

1* Un vert turquoise, nuance dun bleu verdàtre; 

T De loxyde de chrAme , alumineux , couleur vert d*herbe; 

3" Une couleur rouille, d'un éclat très-vif, et enfin 

-4" Du phosphate de cobalt, d'une très-belle couleur violette. 

Ces différents produits n'ayant pas encore été obtenus indu- 
strieilement , le rapport du comité conclut à ce qu*une médaille 
d> argent soît décernée à M. Salvétat, à titre de remercîment pour 
sa communication. 

Le comité pi opnse en même temps Timpression du rapport de 
M. (Carlos Kœchlhi. Ces difliTonlcs j)ropositioiis sont adoptées. 

M. D' Dollfus fils lit ensuite une notice relative à doux nouvelles 
couleurs violettes, employées en gi-and et depuis peu, dans la 
fabrication des tissus imprimés : 

1* Un produit dérivé de Foxydation de Faniline, et découvert 
par M. Parkin ; 

T Une couleur pourpre fniitrais, qui est une niodilicalion 
de la couleur viuk tlc de i'orseiile, et dont lu préparation est due 
à M. Marnas, de Lyon. 

Sur les conclusions conformes du comité, rassemblée décerne à 
chacun de ces Messieurs une médaille d* argent hors concours, 
pour la découverte de procédés utiles à la fabrication des toiles 
peintes. 

M. le Penot, secrétaire du comité, fait part à rassemblée 
que ce comité , appelé à se prononcer sur la demande de concours 
de M. J.-G. Gros, pour le prix relatif à Tintroduction d*une nou- 
velle industrie dans le département (la fabrication de Pextrait 

d'orseille) , se réserve d'examiner cette question aussitôt que 
l'industrie dont il s'agit aura deux années d'existence; condition 
exifit'i" |)ar le programme. 

M. le vice- président donne ensuite lecture d'un rapport de 
M. Schûtzenberger sur un nouveau mémoire de H. Cailletet, 
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lelttif an donge des mélaiiges d'huiles do eommeroe. Ajaiil mis 
à proBt les observations qui lui ont été faites par le comité de 

chimie, dans un précédent rapport, M. Cailletet est arrivé à 
résoudre cette question à peu près complètement, au moyen des 
différentes colorations obtenues par les réactifs saivants : 1* une 
solution hypoaaotique dans l'acide azotique; 25 un mélange da- 
cides sulftirique, aaotique et d'eau;. 3^ on oonrani de Ûoxyde 
d*azote. Le rapporteur oondut à Fimpression du mémoire de 
M. Cailletet et du rapport dont il est l'objet. Il propose en même 
temps de décerner à l'auteur du mémoire une nouvelle médaille 
d argent; mais de maintenir le prix N** 6 dans le nouveau pro- 
gramme des prix. Ces eondusions sont adoptées. M. le président 
exprime à H. Cailletet , présent à la séance , la satisfaction qo'ë- 
prouYe la Société de lui donner aujourd'hui ce nouveau témoignage 
d'estime , en récompense de ses nombreux travaux. 

Un dernier rapport du comité de chimie, ayant pour objet la 
fécule de marron d Inde , envoyée par MM. Thibierge et Remilly, 
n'a pu être terminé pour cette séance; il sera pi^ésenté à la 
Société dans sa prochaine réunion. 

Comité de mécanique. 

M. Bumat, secrétaire du ooimté, foit à l'assemblée les com- 
munications suivantes : 

Lecture d'un rapport du comité de mécanique sur le concoui's 
pour le prix N° 38. Quatre concurrents se sont présentés pour ce 
prix, relatif aux chaudières; les plans de ces appareils sont dépo- 
sés sur le bureau , et M. le rapporteur en donne une description 
sommaire. Les chaudières vont être montées dans rétablissement 
de MM. DoUfus-Micg et (>', et les essais auront lieu sous la direc- 
tion d'une commission dn comité. 

Décision prise par le comité , de ne pas admettre au concours 
pour cette année M. Jules Roth , pour le prix M"* 3 , relatif aux 
huiles ; par le motif que ce concurrent a trop tardé à se présenter 
cl que les essais à taire exigeraient beaucoup de temps. 
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da retrait de ooncours de M. VaDée-fleocèel pour les prix 
12 et 19, ce qui dispense le oomîtë de foire tm rapport mr 

deux communications adressées par M. Vallée. 

Décision du comité à Tégard d'un mémoire adressé par 
M. Bœsch , à Stéphansfeld , ea vue de CQDOoarir pour le prix 
N* 25 : il n'y a pas Hea de préseoter de rapport sur ce mémoire. 

Lecture d^ui rapport fidt par MM. E. Bumat et Ch. Thierry- 
Mieg fils, sur une macfame à kiver, présentée par M. L. Rangold , 
de Valence. Les rapporteurs s'étant adressées à 1 iiivenLeur. se 
sont assurés que sa machine venait seulement d'être construite; 
xî'est-à-Kiire postérieurement à Tenvoi des plans pour le concours. 
Me pouvant émettre à Tégard de cet appareil aucun jugement 
pratiqiie, 98 conduent, au nom dn oomîtét à ee que le prix NM7 
aoil maimenu an programme de 1860, ot à PimpreaaioB de leur 
rapport. M. Rangold pourra se repréaanter an conoours de Pan- 
née prochaine. 

M. Bourry, chargé par le comité de vérifier le nouveau mode 
d'emballage des cotons filés en bobines, proposé par M. Kesler. à 
Memmmgen (Bavière) , qui s*est présenté pour le prix M"" 19, a 
reconnu que le mode indiqué en rem p lac em e n t de cdui en usage 
dans notre localité, est plus cher et moins avantageux qœ ce der- 
nier. En conséquence, il cooduC à ce que le prix ne soit point 
décerné. Ces conclusions sont adoptées. 

M. H. Ziegler, chargé de l'examen de trois appareils compteurs 
à eau, présentés par MM. Loup et Koch , Lespermont et Pélion, 
dans le but de concourir pour le prix N** 23, ùk part des essais 
auxquels il s'est livré sur ces appareils. 11 a constaté , pour le pre- 
mier, que s*fl fournissait des indications exactes pour de faibles 
pressions sans variations, les résultats qu*on en obtient pour Fali- 
mentation des chaudières à vapeur à haute pression sont très- 
variables. Le second ne remplit f>as les conditions du programme, 
parce qu il ne peut fonctionner qu'à la pression atmosphérique au 
moyen d*an moteur spécial et non par l'impulsion de l'eau à jau- 
ger. Enfin le troisième est basé sur le même princqie que le pre-« 
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mier, mais d*ime combinaûon moins heureuse. Le rapporteur 
eondut à ce que la médaille ne soit décernée à aucun des ooucur* 
rents, au maintien du prix dans le programme de 4860, et à 
rimpressîon du rapport. Adopté. 

M. le D' Penot lit ensuite, au nom de M. Jundt, un rapport 
sui" le mémoire adressé par la Société des lacs d'Orbey pour le 
concours du prix 21. Le comité, tout eu reconnaissant les 
toux résultats obtenus pour la retenue des eaux au lac Blanc et 
au lac Noir, n*a pas jugé que toutes les conditions du programme 
eussent été remidies pour Tobtention du prix. Il ne s*agit pas en 
effet de récompenser des trayaux entrepris avant rémission du 
programme , mais bien d'encourager des (?ludes complètes , com- 
prenant toute une vallée; études qui ne sont pas développées 
dans le mémoire de la Société des lacs d'Orbey. Toutefois, eu 
Tue de témoigner tout lintérét que la Société industrieUe attache 
à de pereQles entreprises, le comité propose de décerner deux 
médailles hors concours, Fune à la Sodété des lacs d*Ori)ey, 
l'autre à la Société des travaux exécutés à Massevaux. L'assem- 
blée approuve ces conclusions , et décide l'impression du mémoire 
précité , suivi du rapport de M. Jundt. 

M. Ch. Thierry-Mîeg fils, chargé d'examiner les titres de 
M. Kesler, à Memmingen, à l'obtention du piîx M* 3, relatif à 
Tépuralion des huiles , déclare que les procédés mentionnés par 
ce concurrent condstent en de simples indications, qui n'ont reçu 
aucune application en grand; en conséquence, il conclut à ne pas 
lui décerner la médaille, et à le renvoyer au concours de Tanuée 
prochaine. Le comité demande en mâme temps rimpression da 
rapport. Adopté. 

M. Gustave DoUfbs , qui avait été chargé de Texamoi d*uiie 
brochure présentée par M. Bœttcher, professeur à Chemnîtz , sop 
ujie série d'oxpériencos dynamonit'ti iques , fait part à la Société 
du résultat de ses essais. Les estimations auxquelles Fauteur est 
arrivé , quant au travail absorbé par différentes machines d& fila- 
ture et de tissage, ont été en général reconnues trop élevées. 
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6l le rapportear cmprime le regret que ce nuAiionre, très-oon- 
edencieiix du reste, ne renferme pee d'expériences d'ensemble. 

Néanmoins , il conclut à ce qu'une médaille de bronze soit décer* 
lice à Tauteur, à litre d'encouragement, et propose en môme 
temps 1 impression du rapport. x\dopté. 

Enfin , le comité de mécanique avait à examiner les litres de 
trois concurrents pour le prix relatif aux machines rotatives; le 
rapport en sera présenté dans la prochaine séance par M. Leloutre. 
Toutefois, comme les conclusions en seront négatives, rassemblée, 
consultée , a[)[)i oiive dès à-présent la décision de son comité , de 
ne point décerner de médailles relativement au prix N'* 8. 

Comité d'histoire naturelle. 

Un seul concurrent, M. Loiûs Parisot, 8*est présenté pour le 
prix N* 6 , en adressant une notice sur la flore des environs de 
Relfort. Le rapporteur, M. Becker, après avoir analysé ce travail, 
le considère comme une œuvre consciencieuse, qui a dû exiger 
de longues études de la part de son auteur. 11 conclnt , an nom 
du comité, à ce qu'une médaille d*argent soit décernée à 
M. Parisot, et à ce que le sujet du prix smt maintenu au concours. 
Adopté. 

M. le président, prenant ensuite la parole, appelle Fattention 
de rassemblée sur un travail (U'})osé sur le bureau et dû au zèle 
infatigable de M. Becker : c'est le Catalogue complet de l'herbier 
de feu M. Miihlenbeck, Des remerdments sont adressés à Tauteur 
de cet intéressant travail, et, sur la proposition qui lui en est 
faite au nom de son conseil d administration , Tassanblée vote à 
à M. Becker une médaille d*or de la valeur de 400 francs. 

Comité de Vinduttrie du papier. 

M. Bieder, secrétaire de ce comité, informe la Société que 
deux concurrents, MM. Conrad Ronseney, à Hœchstenbacfa 
(Nassau), et Antoine, à Garlhagène, se sont présentés pour le 
prix N* 1 , relatif à la découverte d*iuie matière tilamenteuse pou- 
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TâDt remplaoer les chiffions dans ]a fldiriostian du piper; imiB 
que ni Ym ni Tautre n'avaient satisfait aux conditions du pro- 
gramme. Il annonce toutefois que cette question est en voie d*étre 

résolue; aussi le comité propose-t-il de maintenir poui" 1860 les 
trois anciens prix sans aucun changement. Adopté. 

Comité ieê beam^rU. 

Le secrétaire de ce comité, M. Jean Rœchlin-Dollfus , donne 
communication du compte-rendu annuel de la situation de l'Ecole 
de dessin. Comme d'habitude , une exposition de dessins des élèves 
a été organisée dans le local de la Société , et des médailles d*ar- 
gent, de bronse et des mentions honorables seront distribuées 
aux élèves les plus méritants. M. le secrétaire se platt à rendre 
liommage au zèle de MM. les professeurs, auxcjuels on doit la 
marche satisfaisante de celte utile institution. L'assemblée décide 
l'impression du rapport de M. Koechlin-Dollfus. 

Nouveau programme des prix pour 4860. 

En tétc de ce programme tiginera le prix de 6,000 fr. et une 
médaille d or, fondé au moyen du don fait à la Société par la 
famille de M. Ëmile DoUfus. La rédaction de ce prix intitulé 
Prix Émile DoUpiS, est lue par H. le ^ioe-présidettt à rassem- 
blée , qui lapprouve. 

MM. les secrétaires des différents comités prennent alors suc- 
cessivement place au bureau et donnent connaissance des prix 
proposés pour 1860. 

M. le ly Penot, au nom du comité d utilité publique, informe 
rassemblée que ce comité a nommé une coounission de six mem* 
bres, auxquels se sont adjoints MM. KoecMin-Scblumberger et 
H. Weber^ dans le but de laire une étude scieiililique des teriaiiis 
de notre département , avant de songer à un projet quelconque de 
sondage pour la découverte de houille. Ces études préliminaires 
pourront donner lieu à une dépense d'environ 6,000 fr., somme 
que la commissbn propose de recueillir par souscription , au nom 
de la Société industrieUe. Cette proposition est adoptée. 
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M. le président annonce qu*im bulletin cacheté , inscrit sous le 
29, a été déposé le 25 Mal par H. Gh" Thierry-Hieg fils, qui 
en a reçu récépissé. 

Enfin, M. le président fait part à rassemblée que le local de la 
Société occupé par la bibliotbèque de la ville étant devenu insuffi- 
sant, M. le maire a fait la proposition de transférer cette biblio- 
thèque au local de Técole de dessin. La ville se chargerait de la 
confection des armoires nécéssaires, et les dépenses de la Société 
se réduiraient à peu de chose. Le loyer à payer par la ville reste- 
rait le niéroe qu'aujourd'hui. L'assemblée consultée est d^avis 
d'accepter cette proposition , et donne plein pouvoir à sou prési- 
dent de tiaiter sur ces bases avec M. le maire. 

Ballottages, 

Sur la proposition du conseil d'administration, M* Louis Figuier, 
docteur ès-sciences à Pftris, est nonuné membre conespondant, 
recevant le Bulletin. H. Paul Richard, chimiste, est nommé 

membre ordinaire. 

Sur la demande du comité de mécanique, M. Ernest Sebweis- 
guth est adjoint à ce comité. 



La Société industrielle prie MM. les directeurs d'ouvrages pé- 
riodiques, qui font des emprunts à son Bulletin , de vouloir bien 
en Indiquer Forigine* 
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SiiU ta rapport sar le eaacaars des chaaiières. 

BBCOmE PARTIE. 

111. A])rè8 avoir résumé , dans la première partie du présent 
rapport, les fails observés jXMulant les essais du concours, nous 
venons rendre compte des résultats qui ont été obtenus par dif- 
férents industriels de notre département, qui ont fait depuis de 
kmgues années des expériences nombreuses en vue de déterminer 
les dispositions les plus convenatiles à adopter, pour augmenter le 
rendement de lenrs générateurs. 

Nous aurions pu vous faire pari d'un très-grand nombre de 
faits qui sont parvenus à notre connaissance; mais dans le désir 
de ne pas étendre indétinimeiit les limites de notre rapport, nous 
nous bornerons à parler des résultats obtenus à WesserJing par 
M. Maroiean, ingénieur, ancien élève de 1 Ecole polytechuique, 
chez MM. Gros, Odier, Roman et C* , et de ceux que nous avons 
pu cmistater nous-mêmes sur deux générateurs récemment 
établis dans notre ville : l'un par M. Henri Ziegler, chez 
MM. Scblumberger fils et C% l'autre par M. X. Flùhr, construc- 
teur de machines, chez M. Henri Wallach. Nous joindrons à ces 
observations le résumé de quelques-unes des expériences aux- 
quelles MM. Dollfus-Mieg et Cf ont aoumis leurs nombreuses cbaur 
dières à Tapeur'. 
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Deforlptlon dee généralMm de M9Ê. Om, Odier, Bo- 

man et G* , de Wesserling. — Rendemeat de ces ^pa- 
reils. 

112. Nous ni)U8 sommes rendus plusieurs fois à Wesseriing, où 
M. Marmesu nous a communiqué , avec la plus grande oUigeanee, 
les nombreuses noies qu i! possède sur la marche des générateurs 
à vapeur employés par celle maison. 

Ce savant ingénieur étudie ces questions depuis près de 30 ans, 
et il a bien voulu décrire, dans un rapport complet que oov 
transcrivons plus bas, ks fiiita les plus saillants qu'A a observéi, 
et les phases diverses qu*a subies à Wesserling la questimi de li 
production de la vapeur. 

Mous envis:igeons comme une bonne fortune de pouvoir livrer 
à la publicité les travaux si intéressants d'un homme modeste, 
qui a beaucoup. fait et peu écrit; non pas qu*il ait jamais fait mys- 
tère des résnltàis qu*Û a obtenus, maig parce qu^il vivait èm 
une localité isolée, peu connue des organes de la publidlé 
industrielle. 

Si les nombreux inventeurs d'appareils fumivores et autres, 
tous destinés à réduire dans une forte proportion la consonunatioD 
du combustible, allaient visiter lusiue de Wesserling, plus dus 
sans doQte y laiaaerait ses illusions à Texamen de génërateoit 
qui ont des grilles ordinaires et ne fument pas, et qui abeo- 
doiment Pair chaud dans leurs cheminées à une température 
conijjrise entre 130 et 180 degrés. 

C'est après lavoir vu de nos yeux que nous affirmons que les 



dont 25 sont établis sur le type représenté planche I50 ; quatre chaudières, 
maintenant en montage , seront munies d'appareils réchauffeurs de divers 
systèmes. Les dispositions de ces chaudières onl été étudiées conformément 
aux principes mis en lumière dans le présent rapport. Nous avons l'intention 
de communiquer un jour à la Societo industrielle des renseignements précis 
sur la disposition et le rendement de ces appareils. 
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èhemmées à Wesserling ne fument pas , ou du moins ne laissent 
voir rarement à leur sommet qu'une funtée peu intense. MM. Gros, 
Odier, Roman et G* n*ont pas attendu , comme les industride de 
nos grandes Tiiies ^ rinvitation de Tautorité supérieure pour oon- 
stniire des foyers finnnrores. S'ils ne produisent pas de fumée, 
c'est que cela entre dans leurs convenances t'conoiDiques, et qu'il 
leur a plu que la fumée de leurs nombreuses cheminée^ ne vint 
pas assombrir leur riante vallée. 

Le lecteur trouvera dans le ra|^rt de M. Alaroieau, que nous 
reproduisons textuellement, des données trto-précises à ce sujet. 



Bapport de Bi. Maroieau. 

113. II y a plus de 30 ans que nous avons adopté le système 
des réchauffeurs. Ils ont souvent varié dans leur Tornic et leurs 
dispositions essentielles; mais tous avaient pour but et pour résul- 
tat de fournir à nos chaudières à bouilleurs de 1 eau alimentaire 
échauffée au moyen de la chaleur conservée par la fumée à la sor- 
tie des cameaux. 

En 1845 M. Adolplie Him nous proposa de faire, dans nos 
ateliers, l'essai du système de réchanfTeur pour lequel il était 
breveté. Ce système est assez connu pour qu il ne soit pas néces- 
saire d'en faire la description Nous nous bornerons à rappeler 
qu*il consistait en un tuyau en cuivre, contourné en spirale , placé 
verticalement dans ime chambre annulaire. La fumée, en sortant 
des cameaux d'une chaudière à bouilleurs, était introduite dans 
la partie supérieure de la chambre ; un ventilateur en communi- • 
cation avec la partie inférieure de cette chambre aspirait la lumée, 
la forçait à se mouvoir dans la chambre de haut en bas et la reje- 
tait ensuite dans la cheminée; enfin l'eau d alimentation arrivait 
dans le bas du serpentin et, cheminant en sens inverse de la 

■ Voir: Boltetin d« la Société indottrielle de Mnlhooie, toneXXm, 
page 190. 
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fumée, sortait par rorifice supérieur pour se reudre dans la 
chaudière. 

Celte disposition trës-rationnelle devait atteindre, dans de cer- 
taines limites, ie but désiré; c'est-à-dire enleyer à la fumée, ea 
l'utUisaiit, une partie de la chaleur quelle entraînait en pore 

perte dans la cheminée. Aussi les premiers essais justi6èrent>38 
les prévisions de M. Hirn, en introduisant dans le rendement 
de nos chaudières une économie notable. 

Cependant les disposi lions de 1 appareil dcTaient subir Té- 
preuve de l'expérience. Nous ne tardâmes pas à reconnaître que 
le ventilateur était inutile , et qu*en le supprimant, le tirage suflB- 
sait encore à une bonne combustion. D*un autre côté , nous nous 
aperçûmes, après un temps Irès-court, que les tuyaux en cuivre 
dont était formé le serpentin se détérioraient avec une grande 
rapidilé, smloul dans la partie en contact avec Teau froide. 

Nous avons alors reconstruit lappareil avec des tuyaux en fonte, 
qui ont Mea résisté et n'ont donné lieu qu a de rares i^éparations 
de peu d'importance. . 

Ce premier appareil consistait, comme nous Tavons dit, dans 
un serpentin placé verticalement dans un espace annulaire. 11 
recevait la fumée de quaUe chaudières dépendant de nos ateliers 
de teinture. 

Nous en avons établi successivement deux autres : Tun (k nos 
ateliers d'avivage) recevant la fumée de deux chaudières; Faillie 

(à notre blanchiment) recevant aussi la fumée de deux chaudières. 
Ces deux derniers appareils diftèient du premier en ce qu'ils se 
composent de plusieurs serpentins, communiquant par leurs 
extrémités, placés verticalement dans une chambre à parois 
planes et rectangulaires. Cette disposition présente Tavantage 
d'augmenter la surface de chauffid dans un espace plus restreint, 
et en outre de faciliter les nettoyages. 

De nombreux essais ont été faits sur ces appareils et en ont mis 
en évidence les avantages. Cependant, ayant eu à faire établir de 
nouvelles chaudières, nous avons dû examiner s'il n'y aurait pas 
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à ylntrodnire quelques modificaitoiis nouTelles, dont une expé- 
rience plus prolongée nous aTaît indiqué la convenance. 

114. Les disposilioiis que nous venons d'indiquer présentent 
deux inconvénients qu'il éiait désirable de fîiire disparaître : 

V Lappareil réchauffeur nécessite un emplacement spécial, 
situé entre la chaudière et la cheminée; cet emplacement n*e8t 
pas toujours disponible,- et, sous ce rapport, nous avons eu à 
surmonter de grandes difficultés. 

T L'orifice supérieur du serpentin dépasse de beaucoup le 
niveau de la chaudière ; la lempéi atiire de l'eau qui y est contenue 
s'élève souvent au-dessus de 100" et se convertit eu vapeur; on 
peut donc craindre que le serpentin ne soit pas toujours entière- 
ment plein d^ean et qoe ralimentation de h chaudière se hm 
d'une manière anormale. 

415. Ces considérations nous ont engagé à placer l'appareil ré- 
chauffeur sous la chaudière même qu'il est destiné à alimenter; 
on évite ainsi les deux, inconvénients signalés plus haut. D'une 
part, on n'a plus à craindre le manque de place; et de lautre, 
la communication du serpentin et de la diaudièra se trouve 
dans des conditions telles que Talîmentatioa est assurée. 

Nous n'avons eu qu*à notis fôliciter d'avoir adopté ces disposi- 
tions. Nous les avons successivement appliquées à cinq chaudières 
à basse pression , et à trois chaudières alimentant des machines à 
sapeur et timbrées à cinq atmosphères. Une nouvelle chaudière 
à basse pression, actuellement eu construction, sera.mnnie dan 
rédiauffeor du même système. 

C'est ce système de réchauflSMir dont nous joignons ici le plan , 
ainsi que celui de lune des chaudières à laquelle 11 est appliqué 
(pl. 151, fig. 1 à 5; 8 et 9). 

.Au sortir du foyer' la flamme lèche le dessous des bouilleurs, 

•Nous ferons remarquer qu'au-delà de la porte de chargement, la plaque 
de fonte généralemfl&t située à l'avant du foyer E, F, (flg. l et 3) est rempla- 
cée à Wesserling par des barreaux de grille placés transversalement. La 
houille est ainsi mieux pourvue d'air qu'avec la disposition ordinaire , et les 
gaz prodttiU par sa distillatioa sont brûlés d'une manière plus c3ni[)lètc. 

(Note dei rapporteurs») 



m 

Digitized by Google 



— 238 — 



fNiù, après avoir fait le toor oorpa cylindrique , die descend 
dans le récfaauffeur A, B, C, Dj composé de quatre rangées saper* 
posées, formée chacune par six tubes en fente placés I eftté les 

uns des uuties. Ces luvaux ont 0™,100 de dianiètre intérieur et 
(PJ^O extérieurement, lis sont préalablement essayés à une 
pression de 1 5 atmosphères. Les brides d assemblage sout dressées 
avec soin , et les joints faits au mastic noir. L'air chaud marche 
en sens inverse de Teau d alimentation i cpii est introduite à la foii 
dans les six tuyaux i la partie inférieure du réchaufienr. il est 
dirigé dans sa marche par des cloisons horizontales formées m 
moyen de plaques ou platines à recouvrement juxtaposées, et 
reposant sur les tuyaux [voir iig. 4 le détail de ces platines). 
peut les enlever pour la iacUité des réparations et des nettoyages. 

1 16. 11 nous reste à donner les motifs qui nous ont fait adopter 
certaines dispositions spéciales à nos appareils, et à rappeler les 
principes qui nous ont servi de grade. 

11 fallait satisfaire à ces deux conditions : 

1" Obtenir d'une quantité donnée de combustible le maximum 
de chaleur; 

2" Communiquer la plus grande proporlioD pOliiUe de cette 
diakur à lappareil de vafjorlsalkm. 

Or, on sait que la quantité de dialeur produite par la eonslms* 
tion ne dépend pas dé la vitesse de cette combustion : qu'elle soii 
lente ou vive, pourvu qu'elle soit complète, la quanlité de cha- 
leur développée sera la même. 

La transmission de la chaleur à Tappareil se fait de deux 
manières : 

1* Pftr le rayoïmement du eomliustîUe eo îgnHioDi 

V Far le contact des produits gaseux de k conoboBtioii. 

Les oiroonstanoea qui favoriseront cirttB trausmiséoa seront 

donc : 

r L'étendue de la surface rayonnante; 

2" L'intensité de la chaleur de cette surface; 

a* L'étendue des surfaces de Tappareil en oontact avec la famée; 
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4" La durée aussi prolougée que possible de ce contact; 

ô° ËoâB, et c'est ki but spécial du'serpentîii, une disposition 
Hdle que la fumée, à mesure ipi*eile se refroidit, rencontre des 
flvfiMiss dmit la température Ta toujours en diminuant. 

Pour satisfaire à lu première de ces conditions, il faut donner 
à la grille une gi^nde surface : elle est dans nus appareils de plus 
de deux mètres carrés. Les exigences du service eu eut seules 
limité rétendue. Nos barreaux dont très-minces : leur largeur 
a*est que de 15 mittimètres; ik sont espacés de ô à 6 millim. 
La sorfree de TadmisBioD de Fair est donc de plus de (r,60. 

Iji eondbastion est leiite , mais dan5 de bonnes conditions éco- 
nomiques. Les flammes s'élèvent verticalement; elles atteignent 
rarement les bouilleurs, distants de 0'",r)r)0 de la grille'. Ou 
brûle ainsi, avec avantage, environ 100 kilog. par heure. 

Nous avons dit que nous avions pour bot de prolonger autant 
qfnb possible le contact de la fumée avec les pards de Tappareil. 
Il fiiUait done que la viieasè de la fbmée fût la moindre po»ibIe. 
On obtient ce résultat en donnant aux oarneaux une large sec- 
tion. Elle ne descend pas dans nos appareils au-dessous de 
O^SAO. 

Pour l'me de nos chaudières , celle dont nous donnons le plan , 
la hauteur de la cheminée est de 38 mètres, sa section inférieure 
2^,25, la supérieure 0*'*,64; hi vitesse moyenne de la fumée, 
depuis la grille jusqu'au faite de la cbemiuée : 0'",746 par 
seconde. 

Noos avons donné aux ttdwlures qui réunissent les bouilleurs à 
lâ chaïKfière, uiie longueur qui dépasse de beaucoup celles ordi- 
nairement adoptées. Cette disposition a pour oljet de faciliter là 

consfmction des carneaux qui, comme on vient de le dire, 
doivent avoir de larges sections. 

Les tubulures sont prolongées duos Tintérienr de la obaudièro 

* Gatte distance, sapérieore à celle gCDéralemeot admiiet a pour but de 
Ae pas mMUtt la flaimnt par ioa centaet avce les bovillean , et d'annrer 
aMsl «ai ss M b mU s rt ybur eomplfcte. 



par un ajutage M, N, 0, dépassant de O'",100 le niveau de l'eau 
et surmonté d'un chapeau. On comprend le but de celte disposi- 
tioo, à savoir : de faciliter le dégagement de la vapeur, d'érUer 
le trouble qu'elle produit ordinaireiiieDt quand eUe.traYene Vmm 
delt chaudière, et de prévenir, autant que possible, la pnjee* 
tioo et rentrataeroeot de Teau. 

Chaque )>ouillcur est alimenté par trois tubes, PQ, RS, TU, 
travei*sant les inhulures (fig. 1 et 3'. 

11 nous parait inutile d'insister sur la couvenauce de multiplier 
les orifices du dégagement de la vapeur ; c'est ce qui nous avait 
foit adopter trois tubulures pour chaque bouilleur. Cependant de 
nombreux accidents survenus à nos apparais nous ont fait reeon- 
nattre que ce système pouvait avoir des conséquences ftcfaeuses 
que nous n'avions pas prévues. Après un service plus ou moins 
long, parfois très-court, des fuites se sont manifestées dans des 
tubulures, immédiatement au-dessous du masticage, par suite de 
Vérosion plus ou moins prolonde du métal. Le masticac^ avait été 
fait avec soin , dana de bonnes oonditioiis; il n^y avait pas haï de 
suspecter la qualité du métal. Nous avons dû admettre l'infineoce 
de dilatations inégales, agissjuit sur le masticage et dctermiiiaut 
de légei's suintements, cause de Toxydation et de 1 érosion. 

Ayant admis cette expUcation, nous avons dû supprimer ce 
que noua considérions comme la cause du mal. Pour {iluaiean 
chaudières nous avons réduit nos tubulures à une seule par booi- 
leur. Puis, en dernier lieu, nous avons partagé chaque boniUear 
en deux parties ayant chacune sa tubulure. Nous donnons le plan 
de cette disposition, fig. b; nous y joignons les détails de Talioiea- 
tation. 

Nous avons encore à mentionner la partie de nos appareils G, fi, 
(fig. 1 ) qui a pour objet de dépouiller la vapeur d'une partie de 
l'eau qu'elle entraîne avec elle. L'inspection du plan noas parait 

suffisante pour en faire comprendre la fonction.' 

' Vos rapporteurs ont pu constater refficacité des précautions prises à 
Weaseriiag, à TefTet d'éviter Tagltatioa de Teaa ountowe, duM ks chia- 
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I17« Froéiêit dH appateili, — ATaot de kire ooonaitie les 
réBubate des eipérienees que nous stoos fiâtes pour apprécier les 
produits de nos appareils, nons aUoos exposer h nanière dont 

nous avons opéré. 

La durée du chauffage n'a jamais été moindre de 12 heures. 

Le niveau de l'eau était pris le matin , avant de chauffer; puis 
le lendemain matm , à la même heure, on rétablissait .ce niveau, 
laissé à desBein, lii TeiUe, un peu inférieur; et ron omipitait oomme 
produit 'vaporisé la quantité d mu Introduite dans k cbaudière 
pendant les 24 heures. On avait soin , la veille de Texpérienee , de 
chauffer exactement de la même manière. De sorte que l'appareil 
se trouvait , au commencement et à la fin du jaugeage , dans un 
état ideniique. 

L*eau alimentaire a tovrjours été prise à la température ordi* 
naire. On doit finre observer qu*avec les récbaufieurs les a|^- 
reSs sont rdativement plus avantageux, lorsque la température de 

l'eau d'ahmentation est moins élevée. 

Nous avons fait de nombreuses expériences pour détenniner la 
température de la fumée à la sortie des carneaux. Comme cette 
teropëratore est peu élevée, nous avoua pu la prendre au moyen 
dn tfaermomètre à mercure placé dans le courant. 

Mais des doutes se sont élevés daus notre esprit sur le degré de 
confiance que l'on peut accorder à ce mode d'expérimentation. 
Kn effet , le courant de fumée circulant dans les carneaux est loin 
d'être homogène, et de grandes différences existent ordinaire- 
ment dans les vitesses et les températures des particules dont il 
se compose. Cela est surtout vrai dans les carneaux borisontaux et 
à grandes sections , comme les nôtres. Lors donc que Ton place un 
thermomètre en un poiut quelconque du carneau , on a la tempé- 
rature de la fumée en ce point , mais on ne peut évidemment en 
conclure la température moyenne du courant. 

dières. Les iodicateurs de niveau restent entièrement immobiles, donnant 
ainsi la prtove d*Qne absence complète de mouvements tumultueux dans la 
la nwiM lifoMe ssaoïiM à rébaUiOsa. 
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PdBr flbfier autant que pfoMible à celte cauie d'emur, nous 
itmm agéré, dans net deruiefe émis, de la manière 8a^rallt6 : 

Nous avons représenté (pl. 151 , tig. 8) la section horizontale et 
Terticale du carneaii , au point où 1 on veut prendre la tenipériA' 
i*ature de la funaée. 

Deà txAeè eii cuirre de 0*',040 de diamètre y aonlpiaeés aymé- 
triquoBsefll. Ciê tnbea, abe,a* t^if, etc.» sont fermés en « et dQ> 
#ttHs én ë; H fianfie be tst léi^remeat en pente de b eu e; k 
partie a b est verticale. Ils sont remplis d'huile, lia thermomètre 
plonge dans la partie verticale a b. 

U est clair que 1 huile renfermée dans ces tubes se mettra en 
éifàBSïré dé tempéraftord atee les dif«nea triadiet doot ae eom- 
pose le courant de fumée, et que la moyenne dea tampératurea 
aeeiMéeâ par lea thennomètm diffiffera peu de k léropératare 
moyenne que Ton se propose d'obtenir. 

Lorsque Textréniité c' du tube n'atteint pas la paroi PQ du 
carneau, la température observée est très-diffcreute , inférieure 
oU éuj^etim, soitanit qoe k courant le plus chaud se porte vers 
PO ou MM. 

U ktoporiaU de oonnattre k température de Teau founùe à k 

chaudière par le réchauffeur. A cet effet , ou a placé (Og. 9) sur le 
tuyau qui conduit celte eau à la chaudière , un tube vertical abcd, 
dans l'intérieur duquel se .trouve un antre tube ûfgh, fermé 
éU g h, ouvert en $f et rompli d'hnik; un themomèlre plongé 
dans êette hék en aeovw k température, qui eat aenalMement 
ëgak à celle de l'eau d'aMmentation : celte ten^rature tarie à 
Unifie d^ un à deux degrés. 

118. Observations sur les résultats de nos essais. — Système 
des appareils, — Nous nous étions proposé d'abord de uous lx)rner 
à prteuter les résultats dea expériences entreprises sur les appa- 
reils munis du mémo ajstème do récbnufoim, oakn dont noua 
joignons le plan (pl. 1 51) et que noua avons d^nîtîvement adoptô. 

Cependant nous avons cru intéressant d*y joindre les résultats 
de quelques essais ÇS"* 1 , 2 et 3 tabi. 5) , faiu avec beaucoup de 
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soin eo 1848, sur oiie dei idnmdikfii de noÉie biandilniiiiit, 
manie d'un rédumffear ▼«rtioiil dn premier Bjfttème. 

Les essais 4 à 1 1 inclusivement ont été faits sur des chau- 
dières de dimensions et de dispositions identiques. I^i surface de 
diaufife des bouilleurs et de la chaudière était de 35 mètres car- 
rés, celle des réchauffeurs de 66 mètres earvés. La pression de 
la tapeur n*a jamais dépassé 1 ,50 atmosphères dans'aucuB de ces 
dernSers générateurs. 

Le tableau N° 5 présente, sous les 12 et 13, deux séries 
d'essais qui ont eu pour objet un appareil où la tension de la 
Tapeur s élevait à 4 atmosphèm. Cet appareil est à deux bouil- 
leurs; ses dispositions sont les mêmes que cdles des génératenrs 
de la pl. 4SI . Les dimensions seules dlflèrent. On feva seiilefflént 
observer que, comme l'emplaosmeot le pevmettàit, le réchaofl^ur 
liorîmntal , an Heu d*dtre placé sous la chaudière , a été établi 
latéralement. surface de chauffe des bouilleurs et de la chau- 
dière n'est que de 15"*,4Û, ceUe du r^cbauffeur est de 48 mètres 
carrés. 

Nos appareils ne difftaent que par la feroia des bowHeurs et de 
la mamère 4lont eaa bonffleors mmiI réunis à la élwudière. Ces 
bouilleurs , lorsqu'ils aoot en une seule pièce ; sont jirfots à ^ 

chaudière par une ou trois tubulures. Quand ils sont formés cha- 
cun de deux parties séparées, chacune d'elle est réunie à la chau- 
dière par une seule tubulure. 

Les plans indiquent ces.diverses dispositions, modifiées auecss- 
sitement dans on but de soUdittf . L*eipérience prouve qa'éUes 
n*oiit aucune intnonoe sur le rendement de Tiq^parell. 

119. Nature de la houille, flous avons employé de la 
houille de Roncliamp de diverses provenauces et de la houille de 
Soarbruck. 

Malheureusement nous n'avons pu toujours opérer avec des 
qualités identiques; uas moyens de contrôle, quant à la profS*- 
sunce des faouiUea enpbyées, ont été parfois inoufliBauts, et il 
nous • élé impomilile de noua pnoeiinr de Ja liouflle Mclie de 
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Ronchamp du puits Saint-Joseph, avec laquelle les essais de la 
Société industrieik ont été fiiits; lorsqu^à sa demande , nous avons 
wtreprifl, au eommeuoement de Décembre 4859, Yeam N* 41, 
k houAle que iioua avons consommée était détériorée par un 
séjour de huit mois de cbaotier. Dans les essais N" 42 è 43^, fiais 
en Janvier 1860, nous avons brûlé de la houille Ronchamp 
fraîche. Dans l'essai 12 la houille était menue et très-humide. 
Dans tressai N** 43 elle était sèche, en morceaux et d'une fort 
bonne qualité. 

Four raUumage nm employons une oerlaine quantité de bois 
de sapin (200 à 800 kllog.). Nos expériences nous ayant appris 
(pie 1 00 kilog. de bois étaient équivalents à peu près à 45 kilog. 
de houille Ronchamp , nous avons transformé le bois en bouiUa 
d'après ce rapport, dans la rédactiou de nos tableaux. 

420. Mite en train. — Lorsque des essais ont été faits sur des 
appareils marchanl seulement le jour, on a compté dans Teroploî 
lotad du combustible celui qui a servi à rallumage, brs de la misa 
en train. 

124. Mode de chargement. — Dans les essais on s'est arrangé, 
autant que possible , pour que les charges fussent régulières, c eair 
à-dire par poids égaux, à intervalles égaux. 

Les petites «âiaiges, oeMes de 4-0 à 42 kik)g., noos panussent 
préférdte. Elles se finit sur le devant de la grille, alleniative> 
ment à droite et à gauche , de manière à ne couvrir que le quart 
au plus de la surface totale de la grille. 

11 eu résulte que le rayonnement s'exerce d'une manière conti* 
nue par les trais quarts au moins de cette surface; que la chaleur 
du foyer se maintient à un degié élevé; et que la ftnnée arrive 
promplemeot à la température nécessaire pour eu opérer la oom- 

^ _ 

122. Furnivorité, — Nous nous sommes occupés des moyens 
de supprimer ou du moins de diminuer la fumée. 

Âu nombre de nos essais se trouve l'introduction de 1 air, soit 
froid, soit rédMHiffé, derrîèie Tautel. Mous domuu» les prodiiiis 
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de nos appareils dans ces deux dreonstanoes. Ils sont moÎDs bons 
qoe dans la marche ordinaire, et, en outre, nous n^avons pas 
remarqué d*înfluaice bien sensible sur Vétat de la fumée. 

Nous avons essayé l'appareil à gradins du système Bclleville. Il 
a été applltiué à une chaudière de petites dimensions (la chaudière 
de 1 atelier des apprêts : deux bouilleurs, diamètre =0,420; Ion- 
gaeur=5'"»00; chaudière, diamètre =0,900; longoeur, 4",900) 
a?ec réchauffeor. Les produits n*ont ëté en moyenne que de 
6,25. Lors des charges il y STait de hi fumée, mais eUe dispa- 
raissait complètement au bout de quelques minutes. Après quel- 
ques mois de sei vice 1 appareil luniivore était à remplacer. 11 avait 
les graves ioconvénients : d'exiger un service péaible , de ue pas 
admettre la houille menue; enfin, de ne pas se prêter aux irré- 
gularités, qui se présentaient fréquemment dans remploi de b 
vapeur. 

Nous avons remplacé cet appareil par une grille ordinaire , et 
les produits se sont élevés à 7,75 et 8,82 (séries 12 et 13). 

Nous nous bornons, pour diminuer imlensité de la fumée, à 
procéder pour les charges comme nous venons de i'iudiquer. 
Nous pensons d'ailleurs que la combustion de la fumée eat sensi* 
blement favorisée par Tinlroduction d*un grand volume d'air et 
par la distance qui sépare les flammes des bouilleurs. 

123. Évaluation du produit des appareiU, — Le tableau N° 5 
se comijose de 1 3 séries d expériences. 

Les N°* 1 , 2 et ^ donnent des essais anciens, faits sur uu appa- 
reil à bouilleurs avec réchauffeor vertical. La consommation de la 
bouille était réduite à environ moitié de remploi normal. L'in- 
fluence défavorable des fortes charges est très-marquée. 

Les N*** 4 et 5 s'applicpient à un appareil à réchauffeur horizon- 
tal. Ou a brûlé 1 00 kilog. de houille par heure , par charges de 
tV,50. Les houilles seules ont différé. Saarbruck s'est montré 
sensiblement inférieur à Konchamp. 

Les N** 6 et 7 s'appliquent à un générateur, difiiérent du pré- 
eédest, mais d*un système et de dimendons identiques. 



II en est de même des essais N*^ 8 , 9 et 1 0. 
En comj[)araiit les N*^ 6 et 7, on Yoit l'avantage des charges 
réduites. 

Les N*** 8 , 9 et 1 0 nous apprennent qu*il y a eu du désavan- 
tage à ioCroduire de l'air froid et même chaud , derrière Ja giille, 
aans que Fëtat de la fbmée en ait été senaiblemeiit modifié. 

Dans les essais 19** H , 42 eMd on s^est rapprodië autant que 

possible , dans la manière d'opérer, du mode adopté dans les essais 
de Mulhouse , exécutés par les soins de la Société industrielle. 

Le N" 4 4 présente des essais récents faits sur une chaudière du 
blauehtmeDt» du même système que les précédentes, c'est-à-dire 
à récbauffenr horizontal. On n*ayait pour ces essais qu'une houille 
du puits Saint- Joseph de Ronchamp , reste d un tas exposé à Fair 
depuis huit mois. Le rendement s'en est ressenti. 

Dans la série d essais de Irois jours portant le 12, la houille 
était fortement humide et menue. La moyenne du rendement a 
été de 

Dans la série N* 43, la houille étant de très-bonnè qualité, le 
rendement a atteint 8^,82. La température de leau , en trayersant 

le rechauffeur, s'est élevée en moyenne ii 100,2 degrés. Pendant 
les deux premières heures de la journée celte température attei- 
gnait 435 degrés. 

J*avoue que les rrâultats de ces deux derniers essais, surtout la 
moyenne du NM3 , ont dépassé mon attente , et que mon atten- 
tion a dû se porter sur les diverses circonstances qui s y rat- 
tachent , dans le but de les contrôler et d'en reconnaître 
l'influence. Les notes m'ayant paru prises avec exactitude , les 
pesées et les jaugeages réguliers , un seul point restait encore à 
éciaircir : quel avait pu être i'entrainement mécanique de Tenu 
par la vapeur? 

On sait que cet entraînement ne peut être évité entièremeot. 
Nous en avons eu autrefois des preuves évidentes dans notre tein- 
turerie, dont les aiisses se remplissaient souvent d'eau d'une 
manière anormale par l'introduction de la vapeur. Depuis que 
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nouB aroDS adopté les dispcwtioiiB indiquées (plsncbe 151], 
ces accidents ii*ont pas repara y sauf one fcia , où le chapeau qui 
surmonle la tubulure par laquelle se dégage la vapeur, s*était 

dérangé. 

Du lis la chaudière qui fait l'objet de celle ëtude, l'appareil 
qui a pour but d'éiimiaer l'eau eutratnée par la vapeur, existe 
dans de bonnes conditions, et, pendant les essais, le niveau de 
Fean ne dépassait pas Taxe de la chaudière. Cependant, comme 
je l'ai déjà fait observer, je ne pouvais mettre en doute qa*il u'y 
eût une certaine quantité d'eau entraînée mécaniquement par la 
vapeur, et je désirais savoir si elle avait pu avoir une influence 
marquée sur les résultats. 

Malheureusement les moyens pratiques d'obtenir cette évalua- 
tion sont encore l'objet d'un problème, dont la solution est au 
nombro des prix pour lesquels la Société indostrielle a ouvert un 
concours. En théorie , rien de plus simple ; il suffit de faire con- 
denser la vapeur dans de l'eau froide et de prendre les tempéra- 
tures et les poids avant et apr^s la condensation. 

Ce procédé ayant déjà été employé à Mulhouse dans les cimsio 
du concours des chaudières (voir N"" 49 à 52 de la première 
partie du rapport sur le concours des chaudières), je ne répéterai 
pas ici la formule , d*oà Ton déduit le poids de rean entratnée en 
fonction des poids et températures observés. 

Je me bornerai à indiquer la manière dont j'ai opéré. Elle ne 
présente de difficulté que si l'on veut arriver à une grande pré- 
cision. Mais elle peut être fort simple , si l'on veut se borner à 
one approximation qui ne sorte pas des limites dans lesquelles sont 
compris les autres âéments de la question. 

Dans un baquet en bois de sapin , d*une contenance de 50 litres, 
on a mis 30 à AO kilog. d'eau à la température ordinaire. Puis 
on a fait condenser la vapeur dans celle eau jusqu'à ce que la 
température du mélange fût comprise entre 40 et 60 degrés. La 
vapeur arrivait par un tube vertical de dO m/m. de diamètre, 
pourvu d'un robinet et se raccordant par le haut à la partie 



' supérieure de la conduite principale et trè»-pi ès de la dMudière. 
Une banne balance baseole indiquail les poida aTant et aprèa la 
eondensation. Ayant de oommeocer rexpérieooe on lakaait édiapr 
\\er librement la vapeur pendant quelques instanls. Lraveitnre 

du robinet était réglée de manière à opérer rapidement , tout en 
évitant dans le baquet une trop forte agitation, d'où serai^t 
résultées des projections et des pertes de chaleur. 

Sans douie cette manière d'opérer n*eit pas irréprodiabie, et 
elle n'atteint pas la précision des expérienees de laboratoire; mais 
la détermination dM autres éléments de la question n'offre paa 
plus d'exactitude. On doit observer d'ailleurs que Jes causes d'er- 
reurs sont presque toutes dans le niôme sens et coucourent à 
accroître le cbiffre de la quantité présumée de Teau entraînée , 
d*où il résulte que Ton peut considérer ce chiffre comme une 
limite supérieure au-dessus de la réalité» 

Huit expériences consécutives faites dans Tespaee d'une heure » 
à des presnons variant entre 4 et 4 1/2 atmosphères, nous ont 
donné, pour le rapport moyen de l'eau entratilée au poids total 
de la vapeur condensée, le chiffre 0,03, et pour limites e&trémes 
0,01 et 0,06. 

D'après ces résultats , et sous la réserve des observations qui 
précèdent, je me crois fondé à admettre que la quantité d'eau 
entraînée par k vapeur sortant de la chaudière, qui fait Foljlet 
de cette étude , n'a eu qu'une trèa^iiible influence sur les chiffiras 

du rendement 

124. Volume de l'air introduit dans le foyer par kilogramme 
de houille brûlée, — Nous n'avous pas en à notre dispositiou, 
lors de nos essais, des moyens de mesurer directefloent le volume 
de Ym introduit dans nos foyers. Cependant, dans im mémoire 
présenté à Flnstitut en 1849, et sur lequel M. le général Morin 
a fait un rapport favorable , j'ai indiqué une méthode au moyen 
de laquelle on peut déduire ce volume lorsqu'on connaît le ren- 
dement total de l'appareil, la part du réchautîeur dans ce rende- 
ment , enfin , la température de la fumée à l'entrée et à la sortie 
du réchauffeur. 
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Dans Ifift espërieoee» (N** 1 , 2 et 3 du taUeiia 6) qui out servi 
de bue à oe rapport , noue MlkHis par heure en moyenne 41^,50 
de bouille de Rondiamp donnant 4d,7 p. 7o àe rësidua. Chaque 
kilogramme de houHIe vaporisait en moyenne 7^,6 d*eatt ramenée 

à la température 0°. Le volume d'air introduit dans le foyer, 
à la pression de O^JG et à la température de 0°, aurait été eu 
moyeune de 'I5"'^8 par kilogramme de houille. 

Dana les journées dea 40 et 4 4 Janvier 4860 , nous avons délei^ 
miud, au moyen de ranémomètre même qui a servi aux expériences 
du concours de Mulhouse , et à la demande de la Société indu- 
strielle, le volume d air introduit par kilogramme de houille dans 
la cbaudièi'e N° 4 de l'atelier des avivages , expérimentée précé- 
demment dans ressai N° 6. Il a été trouvé de 20^,60 à 49"%70, 
la consommation do honille étant do 92 à 406 kifeg. par beore, 
•t les températures do Featt à son entrée et à sa sortie du réchauf- 
ter do 3 el 407 degrés. Nous estimons que l'aHure do fiDyer était 
la même qu'à l'éixx^ue où Tessai 3 a été fait. 

Les 13 et 14 Janvier 18(30, Fair introduit dans le foyer de la 
chaudière N" ô de Tatelier des avivages a été mesuré directement 
au moyen de Tanémomètre. On employait i7'"^,25 à 18'°^41 pon^ 
bpéier on kilognimmo de faooiUe, raUure du Ibyer était la mémo 
que dans Fessai N* 8. 

Enfin , quelques expériences nouvelles ont confirmé celles qui 
les ont précédées. Elles démontrent que nos foyers admettent un 
volume d'air qui s'est élevé jusqu'à 20 m.c. et dout la moyenne 
peut être évaluée à 16 mètres cubes. 

11 en résulte évidemment une comb»mkm plus complète, pmi- 
qoft lis rsadenents sont avantageux et que la fimée de nos appa- 
reils est bien motna intense que celle des foyçrs qui admettent des 
volumes d*air moins considérables. 

125. Injluence de» réchau/feurs sur le tirage. — Tempé- 
ratwe de la famée dam nos cheminées, — I^es réchauffeurs 
ont pour résultat d abaisser la température de la fumée. Ce 
reftroidiseement e8l*ii sans influence sur le tirage de la ctiemi- 
Toat uz. MAI iseo. 17 
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née, ne doît-il pas môme lui nuire dans de certaines limites? 

C'est une question qui doit naturellement se présenter, et dont 
la solution sera facilitée par les renseignements que nous donnons 
plus bas et par Fezamen de notre tiAIeau M* 5 , où nous aTons 
indiqué la dimension des grilles et des cheminées, ainsi que k 
nombre de foyers desservis par une même cbeminéè. 

Dans des essais faits en 1 845 , après la mise en activité du 
premier serpentin vertical , dont M , Adolphe Hirn nous avait 
indiqué les principales dispositions , la température de la fumée , 
dans une cheminée de 32'",50 de hauteur, de 6"*,20 et 4"%10 de 
section à la base et au sommet , s'est abaissée à 1 70 et 200 degrés. 
On faisait usage du ventilateur. La cheminée recevait les produits 
de la combustion du fbyer d'un générateur sans réchauffeurs, et 
des foyers de deux générateurs ayant le même réchauffeur. On 
brûlait environ '200 kilog. de houille sur ces trois foyers. La sup- 
pression du ventilateur n'ayant pas modifié le tirage d'une manière 
sensible, il n'a plus été employé, m pour cet appareil ni pour 
aucun autre. 

Dans des essais faits, en 1846, dans notre Uanddment du 

Breuil, sur deux chaudières avec dbemînée commune, suivies 

d'un seul réchauffeur vertical, la température de la fumée s'est 
abaissée à 180 degrés; le tirage était très-bon et suffisait à la 
combustion de 1 35 kilog. en moyenne sur deux foyers. La hauteur 
de la cheminée était de 32'*,ô0 , seb sections inférieure el supé- 
rieure 4 m* et 1 m*. 

Les essais 4 , 2 et 3 ont été eflRBCtués en 1848 sur l*apparei1 
ci-dessus. On n'avait allumé qu'un des foyers pour chauffer une 
seule chaudière et le réchauffeur vertical tout entier. Dans l'essai 
N" 3 la température de la fumée a varié entre 62 et i 09 degrés. 
Ëlle 8*est même abaissée jusqu'à 46 degrés , dans une ezpérienoe 
où nous n'avons brâle quie 26 à 62 kilog. par heure. 

Ces dernières températures de fumée sont exceptioundles et 
ne se rencontrent j>as dans la pratique ordinaire. 

Dans les essais N*" 4 et 5 , faits sur la chaudière de l'atelier 



Digitized by Google 



— 25i — 

des rames, où Ton a employé au moins 100 kilog. de houille par 
heure, la moyenne de la température de la fumée a été de 
453 degrés. A eette température le tirage est encore très -bon 
et sdRt à ràbBorptbn de 13 à 47 m.e. d*air par Icflogramme de 

houille. 

Les différences qui se font remarquer dans les températures de 
la fumi^c à la sortie des réchauffeurs, tiennent à plusieurs causes : 

4* A rétendue des surfaces de chaufife de la chaudière et des 
bouiUeuis; 

2* A celle de la snr&ce des spires dont est formé le réchauf- 
feur; 

3° A la quantité plus ou moins grande de houille brûlée dans 
le même temps; 

4* Enfin, à la température de l'eau alimentaire. 

Dans nos expériences , nous ne considérons, coname se rappor- 
tant à l'état normal, que celles pour lesquelles on brûle par 
heure 0^,4 à 0^5 de houille par décimètre carré de surlacc de 
grille, et quand la température de l'eau nlimentaire ne s éloigne 
pas de 10 degrés. La température de la fumée varie alors de 
430 à 480 degrés. Cette température est évidemment suffisante 
pour un bon tirage, quand les sections des cameanx et de la 
dieminée sont convenables. 

La section des carneaux de nos appareils nouveaux , bridant 
■100 kilog. de houille ])ar lieure, n'est jamais inférieure à 0"",4. 
Avec une section moindre nous avons trouvé que le tirage était 
insuffisant*. 



Mous faisons suivre ce ra|)port d'un tableau (pii résume 
quelques expériences entreprisespar M. Marozeau, à la demande de 
la Société industrielle, sur le générateur figiiré pl. 451, à l'effet 
de déterminer directement, au moyen de Fanémomètre, dans les 

' Id se termine le rapport de M. Maroieaa qoe nous avons reproduit 
textaellenient* 
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journées des 19, 20 et 21 Décembre 1859, le volume d'air 
introduit sous la grille par kilogramme de combustible brûlé. 

Ce tabl«au contient eneora des obaemtioiiB sur létat de la 
ftimée et ta température à sou entrée dans la dieminée. 

La qualité de hoinlle dont H. Maroceau disposait à cette époque, 
ne lui a pas permis de répéter pendant ces essais les expériences 
de rendement. 

On voit à r examen du tableau ci-contre que la fumée appelée 
forte à Wesserling) et qui est certainement bien moins noire qu'à 
Mulhouse» ne dure au maximum que pendant les 3,8 p. V* àu 
temps total. Quant à la fumée claire, eDe est bien ftiMe, et fl 
faut y regarder de près pour constater son existence. 

Ce résultat est dû à une introduction d'aii' suffisante, et, 
comme l explique M. Marozeau, à une bonne répartition du com- 
bustible sur des grilles d'une grande surface, où Ton jette la 
houille altematiTement à droite et à gauche et sur Pavant du foyer 
par charges de 10 kilog« environ. 

M. Marozeau a fait ressortir avec évidence Tavantage de la 
fréquence des charges au point de vue économique. 

Dans les expériences du concours les divere concurrents l'ont 
également reconnu, et le rendement de leurs appareils, toutes 
choses ^;ales d'ailleurs, 8*est totqours accru à mesure qu'on jetait 
la houille sur le foyer plus souvent et en plus feihie quantité. 
Avec de petites charfras on se rapproche en effet des condHIoas 
de ralimentalion continue , ralkn e du foyer devient plus régulière 
et la production s'en ressent immédiatement. 

Mous avons trouvé chez M. Marozeau des chiffres si nombreux 
et si bien établis, que votre comité de mécanique n'a pas cru 
devoir entreprendre lui-même à Wesserling des essab analogues 
à ceux de Mulhouse. 

A l'exception de l'indication du volume d'air introduit par kilo- 
gramme de houille, M. Marozeau avait en main tous les docu- 
ments nécessaires pour remplir les colonnes d un de nos tableaux. 
Nous hii avons alors envoyé llanémomètre employé à Mulhouse 
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jjinchuit le concours, et il a pu s'assurer, à l'aide de cet inslru- 
ment , que dans tous ses foyers dont Tallure est identique, riiitro- 
duction d'air était d'environ 16 m.c. par kilogramme de houille. 

127. On conclut des euais de M. Marosseau, ^'à Weaseriing 
la houille de Ronchamp donne les rendeoents suivants : 

N^duetam: i 3 8 fi 6 7 8 S 10 il IS is 
Btndmentt : 6,49 7,7S 7,86 7,98 7,88 7,94 7,7S 7,49 7,89 7,18 7,78 8,89 

En déduisant les rendements des essais 1 , 9 , 1 0 et 1 1 , 

essais qui n'ont pas rapport à la marche courante , la moyenne du 
rendement des huit essais restants s'élève à 7^,92. C'est le chiffre 
moyen le plus élevé que nous aurons à coustater dans notre 
rapport. 

Ces faits portent avec eux leur enseignement. A Wesseriing la 
bouille est chère , plus chère qu*à Hnlhoose , car il faut Ty trans- 
porter sur essieux depuis Thann. II est arrivé dans eette localité 

ce qui a lieu partout où des hommes intelligents se trouvent eu 
présence de difficultés plus grandes; c'est qu'ils déploient, pour 
les surmonter, des efforts qui leur sont proportionnels, et quils 
arrivent ainsi à lutter avec des concurrents placés dans des con- 
ditions plus favoraUea, mais que ne sUmule pas au même degré 
raiguilloM de la nécessité. 

128. Quelques membres de votre comité de mécanique , tout en 
appréciant hautement les avantages économiques des appareils de 
Wesserling, ont paru craindre que leur emploi ne présentât cer- 
tains inconvénients pratiques. Vos deux rapporteurs ayant même 
parfois différé d*opinion à cet égard, ils pensent qu'ils doivent se 
borner à être auprès de vous Técho des observati on s qui leur ont 
été adressées, et des réponses qui y ont été faites à Wesserling. 

On a dit avec raison qu'avec l'emploi d*eaux incrustantes les 
tubes réchanffeurs de C^.IOO de diamètre seraient rapidennent 
obstrués par les dépôts calcaires. Cette observation nous parait 
fondée ' , et nous n'hésiterions pas dans ce caà à préférer les 

' M. Mnroz.eaii lu* partage toutefois pas notre manière de voir. A son avis 
les dépôts ctticaires ue devraient pas se séparer de Teau avant l'ébullitioii. Il 
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réobaqffeurs de (r,SO à (r,60 de diamètre aux petits tubes en 
fonte employés à Wesserling, où les enux sont extrêmement 
irares et où Ton iie trouve jamais d'incrustations dans k»s clmu- 
dières. Quoique les dépôts qiron rencontre dans les réchaufteurs ne 
soient pas toujoura adhérents, et qu il suffise généralement d'un 
simple rinçage pour les enlever , il est bon, lorsque celte opération 
devient nécessaire, de ne pas avoir une trop grande quantité de 
joints à démonter, comme cela deviendrait le caa dans l'appardl 
de Wesserling. 

Mais quand les eaux sont pures, que l'on n'a pas à craindre 
des démontages fréquents, il convient, au point de vue de la 
transmission rapide du calorique au liquide contenu dans les tubes, 
de donner à ces derniers les dimensions aussi réduites que pos- 
flflile. On multiplie par là Fétendue des surfeces de chauffe , on ré- 
duit F^iseeur du liquide qui les baigne et qui ne s'échauffe que par 
conductibilité, et on augmente enfin la vitesse avec laquelle l'eau 
se renouvelle sur ces surfaces. Les expériences de M. Péclet ont 
prouvé que cette dernière condition était très-favorable à la 
prompte transmission de la chaleur. 

Les digeetions suivantes ont encore élé faites. Nous les rédigeons 
sous forme de questions , que nous avons adressées à M. Maroieau, 
et auxquelles il a répondu directement à vos deux rapporteui^, 
dans une visite qu'ils viennent de lui faire à Wesserling, afin 
d'examiner attentivement ses appareils avant que de livrer à 
rimpresflion la seconde partie de leur rapport. 

croit que il la chaleur tend à blre sortir de Teau d'alimentation Tacide car- 
boBbiae, à la faveur duquel le carixmate de chaux reste en diiiolQtlon , la 
prcMion à laquelle cette ean te tronveioamise à ton entrée dans les réchauffenrs 
prodoit on effet directement opposé. Ceci jetternit dei dootes snr Texactitode 
de la théorie présentée par M. Zambaox (voir § 73} . que nous avons admise 
comme conforme aux faits. Nous savons que les dépOts que l'on trouve à 
Mulhouse dans les pros récliauffeurs des cliaudières que nous allons dicriro, 
et qui sont alimentées avec de l'eau enIcMire, ne sont pas tiès-ndhereuts. mais 
nous ignorons quelle est leur composilion. Il serait intéressant de la constate' r 
par une analyse, ainsi que celle des dépôts adhérents qu'on recueille sur les 
surfaces fortement chauffées. 
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1° N'est-il pas très-difficile de refaire les joints des tubes places 
au centre de Tappareil réchauffeur» lorsqu'ils Tienueiit à crever? 
Cet accident se produit-il fréquemment? 

2* N'éprouTei-TOus pas des inoonvénieiits sérieux par soite de 
renerassemeDt de la surface extérieure des tubes réchauffeurs? 
Quoique les 1 4 générateurs à réchauffeurs , que yous vmz con- 
struits à Wesserling, soient fumivores et produisent, par consé- 
quent , peu de suie , ne sont-ils pas sujets à des nettoyages fré- 
quents et difficiles? A quels intervalles et en combien de temps ks 
effectnea-TOus? N'avea-Yous pas remarqué que le rendement de 
l'appareil diminuait dans les derniers jours de marche qui précé- 
daient les nettoyages? 

"Voici les réponses de M. Marozeau ; 

1° Les tubes dont se composent nos réchauffeurs sont réunis 
par des brides tournées avec soin et entre lesquelles on place 
une couche mince de mastic noir. Ces joints n'oni jamais manqué. 

Si un tube venait à se détériorer (ce qui est bien rare quand 
on les a essayés à une pression de 12 à 45 atmosphères), il serait 
facile de le remplacer, même quand îl occuperait le centre de 
l'appareil. A cet effet , on a ménagé un libre accès en avant et en 
arrière des spires. On peut donc enlever les boulons qui fixent 
aux deux extrémités celle dont le tube endommagé fait partie. 
Cette spire . devenue libre , est tirée hors de Tapparol , pub , après 
le remplacement du tube , remise en place par le même procédé. 
On a préalablement soulevé et mis de côté, au moyen d'une 
espèce de crochet fixé à un manche, les platines en fonte qui 
recouvrent les tubes. 

Cette manonivre est beaucoup moins pénible qu*on ne pourrait 
le penser; elle doit d^aiUenrs se présenter bien rarement. Elle 
devient plus facile quand on peut aborder latéralement le réchaof- 
feur. 

2* La siirfiicc des tubes ne s'oncraSvSe pas, elle se recouvre 
seulement d'une poussière légère formée de cendre et de suie. 
Un bahii suffit pour la détacher. 
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Avec un nettoyage par mois, on ne trouve pas de variations 
sensibles dans Taction dn rëchauffeur. Nous avons essnyé de pro- 

longei" cet intervalle entre les nettoyages j il a été porté à trois 
mois; le rendement s'en était ressenti. 

Le nettoyage se fait en trois heures par trois hommes; il nous 
coûte 3 fr. 

129. Nous ajouterons encore les renseignements suivants aux 
réponses de M. Mamzeau : 

L'nsine de >Vesserling possède actuellement 1 1 générateurs 
avec réchanffeurs composés de petits tubes en fonte. 

Trois de ces appareils fonctionnent depuis 14 ans. Ce soiU les 
récbaufiPeurs du système vertical. Les huit autres appareHs ont 
été construits dans les quatre dernières années. Us sont à tubes 
horizontaux. Un douzième appareil de ce dernier système esi en 
construction. 

Li chaudière représentée pl. 151 reviendrait à Mulhouse, avec 
tous ses accessoires et sa cheminée de 28 mètres de hauteur sur 
0**,64 de section au sommet, à fr. 13,500. La chaudière des 
essais N** 12 et 43 serait du prix de fr. 10,000 avec une chemi- 
née de 22 mètres de hauteur sur 0*^,49 de section au sommet. 
Nous donnons les prix auxquels on construirait ces appareils à 
Mulhouse , et non pas ceux de Wesserling , parce que les con- 
structions en briques sont pins chères dans celte dernière localité. 
Le prix du réchautîeur est compris dans les deux chiffres ci-des- 
sus pour fr. 2,700. 

Nous ferons remarquer que ces deux appareOs évaporent à 
Wes^erling, en marche courante, 8,500 et 6,000 litres \wr 
jour de 12 heures; ce qui correspond à une production ne 8,9 
et 7,9 kilog. de vapeur par raètre carré de, surface de chauffe 
totale. 

{La suite au moit de Juin.) 
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RAPPOBT 



fait par Ai* A. BAi MCimiEn, au nom du comité de mécamqu$, 
tur un aippwreil propre à éviter le$ aeeidenu dont ies tram- 
mimons par eourroiet, préienti par M. E. Gom. — Séame 
du S6 Octobre 48S9, 

Messieubs, 

Dans votre séance générale du mois de Mai il voua a été donné 
connaisBanoe d'une lettre de X. E. Comte , directeur dea établia- 
fiemeuta de MM. Manier et Prévost à Albert (Somme). 

M. E. Comte vous soumet la description d'un appareil propre 
à éviter les accidents dans les transmissions par courroies. 

Dans cette sorte de transmiasion , pour arrêter la mardie 
d*ttne machine ou d'un renvoi , on ae aert d'une poulie fixe et 
d*une poulie folle placée sur Tarbre qui reçoit le mouvement. 

La disposition décrite par M. Comte présente cette particula- 
rité, que la poulie folle se trouve sur l'arbre moteur même, et 
que non-seulement la machine ou le renvoi, mais la courroie 
elle-même est arrêtée par le passage de la courroie de la poulie 
fixe sur la poulie foUe. Afin d'éviter tout frottement inutile ou 
tout danger de voir gripper la poulie sur Farbre qui continue à 
marcher, la poulie folle est placée sur une douille fixe qni entoure 
cet arbre; cette dernière disposition présente encore l'avantage 
de supprimer amplement l'usure des poulies folles et de leurs 
axes. 

Cette disposition est connue et employée depuis une dizaine 
d années en Angleterre, ^ a été appliquée surtout dans les atdiers 
de batteurs des filatures de coton. 

MM. Andié Kœchlin et C" en ont aussi fait de nombreuses 
applications, chez MM. Jung, à Elberfeld; Schirmer, à Hutten- 
heim; Charles Mieg et Dreyfus, à Mulhouse; Eezauson, à 
Bronches; Bresson, à Monthureux-sur-Saène. 

Nous joignons au présent rapport le plan et la description d'un 
atelier de batteur où cette disposition a été appliquée. 
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Nous devons aussi faire remarquer que cette maDÎèi'e d'arrêter 
le mouvement ne s'a{»plique convenablement que dans les cas où 
lea aiTété ne apnt pas trop fréqne&ls ; puieqne , pour remettre en 
train f TouTrier doit aider un peu à la main y afin dimprimer un 
certain mouvement à la OQurroie ; mats partout où cette courroie 
mène, par 1 intermédiaire d'un renvoi un certain nombre de 
machines, qui peuvent être arrêtées isolément, cette disposition 
peut être fort utile. Sans rendre complètement superflues les pré- 
cautions prises jusqu'à-préaent pour préserver les ouvriers des 
dangers des courroies, lappareQ de M. Comte doit rendre les 
aecîdeats beaucoup moins fréquents, par suite de Farrét eonoplet 
des courroies, et mérite ainsi de fixer ratteution de la Société 
industrielle. 



de la planche 154 représentant l* appareil de Ai. Comte, appli- 
qué à un atelier de bditeun. 

Fig. \. Vue en ))lan d'un atelier de batteurs. 

A, A', A"' sont les différents batteui's, commandés par l'arbre 
principal BB', au moyen des renvois C, C, C. 

A côté de diacun des supports se trouvât les poulies de com- 
mande des renvois ; D est la poulie folle , D' la poulie fixe. 

I^es détentes E, E', E", servant à faire passer les courroies de 
Tune des poulies sur l'autre, sont fixées contre les supports de 
l'arbre BB'. Pour «viler les vibrations de ces délentes, on en a 
fixé les bouts opposés, pour £ contre le mur, E' contre les sous- 
poutres et E', par une équerre en fiuite, au plafond de Tatelier. 

Les fig. 2 , 3 et 4 représentent, sur une plus grande échelle, les 
détails de construction des poulies fixe et folle et des détentes. 

Fig. 2. Élévation des supports. 

Fig. 3. Vue en plan du support, et coupe des poulies par la 
ligne 1 , 2 de la figure 2. 
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Fig. 4. Ëlé?atioD latérale du sopport et des poulies. 

A oôlé du support a de Tarbre BB^ est boulonnée la douille h, 

dont le trou est 0'",0I3 plus graud que le diamètre dè Tarbre; 
c'est sur cette douille que tourne librement la poulie folle D. 

La détente se compose d'uue fourche £ glissant sur deux trin- 
gles parallèles e, e'. 

Pour manœuvrer cette détente on. se. sert de deux cordes; 
Fune , d , attachée directement à la fourche E , passe sur la pou- 
lie de renvoi ( et porte à son autre extrémité un poids f, qui sert 
à maintenir pendant la marche la courroie sur la poulie D'; i autre 
corde g, passant sur les poulies c', c", fait avancer la fourche 
vers la poulie foUe D. 

Lorsqu'on veut arrêter le mouvement des renvois G,. on. agit 
sur la corde g, la courroie sollicitée par la fourche £ glisse de la 
poulie ly vers la poulie D ; cette dernière étant folle , prend im- 
médiatement la vitesse de la courroie et ne s'arrête que lorsque 
la poulie Û' est entièrement dégagée. 

Pour maintenir la courroie sur la poulie folle, la corde g est 
munie à sou extrémité d*un anneau qu'on engage dans un crochet 
fixé à rendrait le plus convenable. 

Pour remettre en mouvement, on décroche la. corde g; c'est 
aloi"S le poids f qui agit sur la fourche E. L'ouvrier est obligé de 
faire faire quelques toilrs au renvoi C , pour vaincre l'inertie de 
la courroie , qui se remet en mouvement dès qu'elle recouvre un 
peu la poulie D*; le poids F suffît alors seul pour la faire passer 
entièrement et la maintenir sur oette dernière poulie* 
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iffi L'SMPLOl DB Vm IVPHWB 

comme procédé pratique pour l'essai de thuile d'olive. 

SUmÈMBm AU MÉMOIBB DE H. CAILLSIE*** 

Séance du SS Janvier 4860* 

Dans le tniTaO sar Tessai et le dorage des huiles, que j*at eu 
l*honneur de tous soumettre, travaQ qui a été publié dans vos 
bulletÎDS N*" 145 et 149 , j'ai parlé des Golorations spéciales que 

prennent quelques liiiilcs grasses sous l'iufluence de l'acide hypo- 
azolique, en opérant à une température de 4- 10 à 12** centigr. 

Si loo essaie les huiles d'arachide , de sésame et de colza à une 
température de H- 15, 20, ^ô"" centigr., elles se colorent « à peu 
de diose près, comme à 10 ou 12*. D n'en est pas de même de 
llinile d*olÎTe. Cette huile, prindpalement celle dite tournante, 
perd rapidement sa coloration yert-de-gris et passe au jaune, 
lorsqu'on l'essaie à une température de -i- 15, 20, 25° centigr. 

11 importe donc que Tindustriel qui se sert de l'huile d'olive 
puisse constater facilement et en peu de temps sa pureté, s'il 
opère à H- 10 nu 25* centigr. 

C*est pour obtenir ce résultat , et dans Fespoir de rendre plus 
complet mon travail sur Fessai de l'huile d'olive , que j'ai l'hon- 
neur d'adresspr cette communication à la Société industrielle. 

En opérant comme il suit , et quelle que soit la température , 
rhuile d'olive dite vierge ou ordinaire se colore en hleu vert-de- 
^rû; celle dite tournante se colore en vert-de-grit ; s'il y a 
mélange, la cdoration disparaît pour passer au vert-pomme, au 
jaune , au jaune-orange , etc. 

Essai de l'huile d'olive à une température de -k- 40 à 

ceniigrades. 

On introduit 4 ce* d'huile et 3 ce. de solution d'acida hypo- 
■ BolIeUii de la Société Indiistrifllle, tome XXIX , page 4SS. 
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azotiqae dans un flacon de la contenance de 1 5 ce. ; on le ferme 
avec un bouebon de liëge et m Fagite pendant cinq ucondet, 
11 est important que la aolntion d*acide hypo-azotique ait été 

placée proalablement au milieu d un bain d'eau froide ainsi que 
rhuile avant Tessai. 

Muai de VhuiU d'oliw à une température de 4S à 

iô" centigrades. 

On doit d'abord placer la liqueur acide , ainsi que Thuile, an 
milieu d*un bain d*eau la plus fbnde possible (10 à 12? enTiron); 
ensuite on introduit dans un flacon de la contenance de 15 ce. : 

huile, 4 ce.; liqueur acide, li ce; ou ferme ce flacon avec uii 
bouchon de liège, on le met dans un verre contenant de l'eau 
froide et ou l'y laisse pendant me minute ; on Ten retire et ou 
Tagite pendant cinq teecndet; après cette première agitation, on 
le met immédiatement an milieu d*un bain d'eau froide où ou le 
laisse encore pendant une minute ; on Fen retire et on Fagîle 
pendant cinq teeondes ; après cette seconde agitation on le fait de 
nouveau refroidir pendant une minute, on le retire de l'ean, ou 
ne l'essuie pas et ou le laisse en repos. L'huile d olive ue tarde 
pas à se colorer en vert-de*gris, coloration qu elle conserve pen- 
dant quinze à vingt minutes. Ut température ambiante étant i 
+ 25 oentigr. 

liorsqne cette hufle est mélangée, la coloration vert-de-gris 

disparaît en peu de temps. Si l'on recherche la composition d'un 
mélange, on a^ite et on fait rofioidir chaque flacon comme il 
vient d'être dit; mais si l'on essaie Ihuile de colza qui peut être 
mêlée aux builes de lin et de baleine « il ne faut agiter qpi*une 
seule fois le flacon et ne pas le faire refroidir. 

Tel est le mode opératoire pour apprécier la pureté d*une huile 
dont l'importance commerciale est très-grande. procédé est 
pratique, prompt, et doit , entre les mains inexpérimentées mais 
intelligentes de 1 ouvrier de fal)rique, de l'industriel ou du com- 
merçant, donner des résultats satisfaisants* 
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mka YMuifiTuoiii 

de la gélatine coMnma dans les colles du commerce ; 

par Blilar-Beiuiat. 



RAPPORT 

fait tar ee travail pat M. Scbheider, professeur de chimie, dans 

la séance du S9 Février 4860, 

Msasiiime, 

II y a quelque temps déjà, qnun pharmacien allemand, 
M. MûUer, de Berlin , dans un mémoire couronné et publié par 
la Soeiété det tawMwn allmmâ» , a indiqué un procédé à' la fois 
facile et expéditif pour doeer le tannin contenu dans tes sub- 
stances astringentes. Ayant conslato que la précipitation du tannin 
par l acétate de plomb , l'acétate ferrique , l'alun , la gélatine , etc., 
ne fournit que des résultats incertains, M. Mùller s'est arrêté au 
procédé indiqué en 1853 par M. Fehling et qui consistait à préci- 
piter le tannin de sa dissolution aqueuse par une solution titrée de 
gélatine. Malheureusement le tannate de gélatine formé ne se 
rassemblait que très^lentement , et la liqueur surnageante ne 
devenait jamais assez limpide pour permettre de reconnaître , par 
une nouvelle addition de gélatine, si la précipitation du tannin 
était complète. M. Mûller est parvenu à remédier à cet inconvé- 
nient en ajoutant à la scdotion titrée de gélatine tme petite quan- 
tité d^aluD ; de cette manière le précipité se ressemble très-rapide- 
ment, surtout après une forte agitation, et Taddition ultérieure 
de gélatine titrée à la solution transparente qui surmonte le dépôt, 
permet de reconnaître facilement la fin de l'opération. L'essai 
volumétrique se fait du reste d'après les méthodes ordinaires. 

Or, M. Aisler-Beunat , dans le travail dont j'ai à vous entrete- 
nir, a eu llienreuse idée de retourner la méthode de M. MûUer, 
G^est-à-dire que, ce dernier dosant le tannin par la gélatine, 
M. Risler dose la gélatine par le tannin. Volei son mode opéra- 
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toiro : il .oommeDce par pr^rer deux liqueiirs nomudesy conte- 
nant par litre , la première 1 0 grammes de fannio par, la aeooude 
10 gr. de colle de poiafion fichtyoeoUe) et 20 gr. d*aliin; et 

comme ces deux liqueuis ne se saturent pas à volume égal, il 
délermiue le titre de Tune relativement à l'autre, et étend ensuite 
d une suflîsante quantité deatt k disaolutiûo de tamiiu qui est 
trop concentrée. 

Çatte dernière opération me paraît inutile, puisqu'elle néoensite 
remploi de Tases gradués et une nouvelle comparaison des titrea : 
le calcul peut la remplacer d'autant plus avantageusement que la 
solution normale d'ichlyocoUe n a d autre but que de servir à 
déterminer le titre de la solution de tannin par rapport à la géla- 
tine para» Ce tilre une fois fixé, peu in^orte la coooentratkMi 
plus ou moina grande de la liqaaar d*épreava. 

Cda posé , pour essayer ane celle da conmeroe , 11. Rialer ea 
dissout 40 gr. avec 20 gr. d'alun dans un litre d>au , en portant 
la liqueur à rébullition, s'il le faut. Il prend ensuite 10 centi- 
mètres cubes de dissolution tannique , et comme aucune coUe du 
commerce ne possède la pureté de l ichtyocoile , il y verse îmoië- 
dialement iO cent» ciib. de la. diaaolatioo da celle. Il agite ftwta- 
manl la liqueur, et qoand le précipité s*6Bt dépoaé, an bout d» 
queJqœs nnnutas, il ajoute de nouveau 1 enit. cob. de eoHe H 1 
passe à travers un petit filtre en calicot préalablement mouillé. 
Une goutte de colle ajoutée à la liqueur indique , s'il y a précipi- 
tation, qu'une nouvelle addition est nécessaire. On ajoute doua 
1 cent. cub. de colle, et on remet la liqueur sur le même filtre m 
calicot. On oontinne ainsi jusqu'à ce qu'une goutta da ooOa na 
produise plus de précipité dans la liqueur filtrée. 

Telle est la méthode décrite par M. Risler. J'ai cherché à dé- 
terminer par une série d'essais le degré de précision qu'elle 
comporte. Après <avoir préparé les liqueurs normales selon les 
indications deTauteur, j'ai établi le titre de la s(^ution tanniipie 
relativement à la solution d'ichtyooolle aluuée. J*ai trouvé comme 
moyenne de trois opéntiooa, <pie 400 cent. cub. de tannin étaient 
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eiactement aiturés par 448 cent. cub. de solntion normale de 
gélatine. J*ai fait dîssoudse ensuite 40 gr. d'une colle transpa- 
rente et cassante avec 20 gr. d*alun dans un litre d'eau : 20 cent, 
cub. de dissolution tannique ont exigé successivement 27; 26; 
26 et 25", 8 , c'est-à-dire en moyenne 26",2 de cette dissolution 
de colle. Par conséquent, 100 cent. cub. de tannin en auraient 
exigé 434 oent.;Cub. La proportion âP:400=:448 :434 indique 
que la coOe soumise à Fessai oontenint 90 p. */• de gélatine pure. 

La coneordanoe dee diiffires précédents, et des résultats d^une 
seconde analyse que je me dispense de citer, m'autorisent à con- 
clure que la méthode en quealion peut rendre des services réels 
dans l'industrie, toutes les fois qu'on se contente d'une approxima- 
tion d'environ 2 ou 3 p. % ; approximation q» surpasse oelle des 
méthodes antérieuns. J'ajouterai cependant que ks filtrations 
nnltiplfis, îndispensahles pour arriver par tàtonDement à la fin 
de l'opération , finîsssnt par devenir fastidieuses et qu'elles peuvent 
même exposer à des perles. De plus , la facilité avec laquelle le 
tannin se transforme en acide gallique , non précipitable par la 
gélatine, impose ia.uécessiié de rcDouveler fréquemment la solu- 
tkm taonique. En somme fie procédé oommnniqué par Rialer, 
entre des mains exercées » parait l'emporter en précision sur les 
méthodes amérieurpooent ushées pour le dosage de la gélatine. 
YeCre comité de cliiDiie vot» propose , par conséquent, de voter 
des remercîments à M. Risler-Beuuat, et d'insérer le présent 
«apport dans vos bulletins. 



TOIIB XtX. MAI fSttO. 
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dût iéainm de la Société indMrieiie. 



Séance du 29 Juin 4859. 
Président : M. DANIEL DOLLFUS filt* 
Secrétaire : M. CH. N^EGELY flla. 

Dont oferU à la Soeiéié. 

1* Un poisson d'espèce inconnue, pris dans le Rhin; de It 
part de M. Chàtel. 

2" Le 31* volume des brevets pris sous l'empire de la loi de 
1844; Catalogue des brevels pria en iS58; de Ja part de M. k 
Ministre de ragricnltiire et du conmieree. 

d* Revue conten^oraine, de h part de son dire4Sleiir. 

4* Fragments politiques; par le baron ÂlfVed de TàrcUieiii; 

5" Génie industriel (Juin), de la part de ftlM. Armengaud 
frères. 

6" Essai et dosage des huiles, par Cyrille Caiiletet, à Charle- 
Tille ; de la part de Tauteur, membre correapoodant de la Société. 

7* Série d*ëchaDtilleiia de toiurbe; de la. part de M. HiigpemB> 
Gometz. 

n est dimné leetnre dn procès-TeriNd de la réunion précédente ; 

aucune observation n étant faite au suj^et de sa rédaction, ce pro- 
cès-verbal est adopté. 

M. le président informe rassemblée de la mort de deux de ses 
membres, M. le Staekler et M. Jean Meyer. Le eonaeil d'ad- 
miniatratioii s'occupe da soin de ftire rédiger des notieea nécro- 
logiques en leur mémmre. 

Le dépouillement de la correspondance fournit les documents 
suivants : 

M. le Préfet du Haut-Rhin transmet le 3r volume des brevets 
d'invention pris sous l'empire de la loi de 4844, et le catalogns 
.des brevets pris en 1858. 

La Société d'enoouragement, en vue de conpléter sa eoBediûB 
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des BulMns de It Société indiutriéllè, Dut adreiser par M. A. 

ChevalUer la liste des noiniéros qui Im manquent. Il a pu être fà\% 
droit à une partie de cette demande , par l'envoi des bulletins les 
plus récents; les autres n'existent plus que chez l'éditeur. 

M. Braun , à Saint-Loup, écrit au sujet d*une découverte qu*il 
aurait ^te d'un nouYem mo^ de transport. De plus amples 
«ipKcatioiis loi ont été demandées. 

M. le Blimstre de llDBtraetion paUique et des cultes accuse 
réception de l'envoi des extraits de procès-verbaux des séances de 
Février et Mars. 

M. Ducommun donne communication de deux lettres qui lui 
ont M écrites par M. Aimengaud aîné et M. Gorbîn-Desboissières, 
à Paris, réiatÎTement au concours des chaudières à vapeur. 
M. Coflnn-DeslKÂBmères n'ayant pu être admis au concours de 
cette année , vu l'époque tardive de sa demande , il lui a été fait 
part de cette décision du comité de mécanique , en le l'envoyant 
au concours de i860 , dans le cas où le prix ne serait pas décerné 
en 4859. 

M. Detzem adresse des remerdments à la Société an sujet de 
sa uominatîou de membre correspondant. 

M. Duméry, un des concurrents jK)ur le prix des chaudières, 
envoie le plan de st)ii appareil, qui lui avait été demandé; il 
annonce en môme temps que la construction en sera achevée sous 
peu, et qu'A en fera Texpédition immédiatement. 

M. le président de la Chambre de commerce de Mulhouse, k 
qui avait été communiquée une lettre de M. Grelet-Balguerie, 
demandant à la Société industrielle divers renseignements statis- 
tiques vSur les industries de la filature et du tissage , répond qu'il 
n'est pas à môme de satisfaire au désir de M. Grelet. Renvoi au 
comité de commerce , composé en grande partie d'industrieb qui 
pourront sans doute répondre aux différentes questions posées par 
M. Grelet-Balguerie. 

M. Gif DoU, directeur des houfllères de Ronchamp, demande 
l'autorisution de tenir la réunion annuelle. d'actionnaires dans la 
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salle des séances de la Société. Cette aatorisatioa M a ëlë j 

accordée. 

M. le maire de Mulhouse , répondant à la communication qui ^ 
lut avait été faite de l'adhésion de la Société aux conditions pro- 
posées pour le transfert de la bibliothèipie commBimle dau éms. 
asiles disponibles à Técole de dessm, confimie les eonifitîqni de 
cette location, et propose un bail de cinq ans, qui est aoeeplé. 
Le président est chargé des dispositions à prendre à ce sujet. 

M. Mougeot, à Bruyères, annonce le renvoi de la partie de 
rherbier cryptogamique de M. Mùhlenbeck, qui avait été eoofiée 
à feu son père pour en dresser le catalo^pie. Cet enroi est parvenu 
à la Société. 

M. Mefzger, à Westholfen, ayant eu connaissance de la prias 

en considération, par la Société industrielle, de la propoeitioB de 
l'ingénieur Kind , relative aux recherches de gîtes houillers , ma- 
nifeste l'espoir que des sondages faits dans le canton de AVasse- 
lonne (Bas-Rhin) produiraient d'heorenx résultats. Reoroi sn 
comité d*utilité publique. 

M. Louis Figuier adresse des remerctmeiits à la Sociélé an sujet 
de sa nomination de membre correspondant. 

M. Risler-Beunat soumet à l'appréciation de la Sociélé un 
mémoire sur le sel de soude du commerce. Renvoi au comité de 
chimie. 

M. Hûuerwadel, à Rapperswyl, demande des renseignemeBts 
sur la prise des brevets en France. U a été répondu aux qnestioDs 
posées par M. Hûnerwadel. 

M. Cailletet adresse un exemplaire de son ouvrage sur Fessai 
industriel des huiles, des savons et de la farine de blé. 

M. le président soumet ensuite à rassemblée diverses proposi- 
tions du conseil d*adminbtration : 

1* Établissement d*un toit sur la peâte terrasse attenant au 
musée, pour préserver de l'infiltration des eaux les magasins situés 
sous le musée, et loués par la Société. Approuvé, 

2* Une augmentation de traitement en faveur de la perscoos 
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èhafgëe de TeDMieD des eolleetioni du ouiflëe, et acqimition de 

jeux de lettres en cuivre pour un étiquetage uniforme des spéci- 
lueus du musée. Approuvé. 

3* Augmentation de tmitement en faveur de M. Yùlg, profes- 
sear de deasin industriel à l'école fondée par la Soisiété. Ap- 
prouvé. 

Ënfln, le préodent informe rasBemUée que le conseQ d*admi- 
nÎBtration, en yue de donner plus de publicité aux programmée 

des prix proposés chaque année par la Société, va s'occupei-, sur 
la proposition d'un de ses membres , de faire insérer l'analyse de 
ces programmes dans quelques grauds Journaux de Paris. 

Travaux. 

M. Schoffér donne leeture d'un rapport relatif au eoncoiirs du 
prix N"* 1 5 des arts chimiques , et cancernant Famidon de marron 
d*]nde dans son emploi à Tépaississage des couleurs et à Tapprôt 
des tissus. Les concurrents, MM. Thibierge et Remilly, ont fourni 
une certaine quantilé de cette substance , reconnue supérieure à 
celle produite, en 1856 , par M. Caillas, et qui fit à cette époque 
robjet d*un rapport à la Société. M. Schœier, après avoir fait de 
nonveanx essais, a reconnu que cette substance est impropre à 
Tépaississage des codeurs, mais qu*elle préBcnte certains avan- 
tages sur la fécule ordinaire dans son emploi à l'apprêt des tissus. 
l.e rapporteur conclut, au nom du comité de chimie, à ce qu'il 
soit décerné à MM. Thibierge et Remilly, quoiqu'ils n'aient pas 
satisfait à toutes les conditions du programme, une médaille de 
bronze à titre id^encouragement. Rassemblée ^»proave cette ]^ro- 
pOBÎiion , ainsi que Timpression du rapport de M. Scbœffer. 

On décide également, sur la proposition du même comité, l'im- 
pression d une HDtice sur la composition de la matière colorante 
de la graine de Perse , présentée par M. Ortlieb, chimiste de la 
maison Kuhimann, à Lille. 

M. le D' Penot, qui avait été chargé, conjointement avec 
M. Bnmat , de Texamen d'un travail sur le gas d*éolairage , pré- 

is» 
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sBulé par M. Ed. Ferguaon^ floumet la féanktt de cel ennun. 
Le mteoire doot il «*agit, Imé sur une téne d'expéneoe» qm, 
toutes , font ressortir l'aTantage de ne britter le gaz qu'à de ûnÛes 
pressions, a semblé aux rapporteurs utUe à publier. En consé- 
quence , ils proposent de remercier M. Ferguson de sa communi- 
cation , et d'insérer dans le Bulletin son travail , auquel est jointe 
la description d'im appareil propre à régler la prasioD, la dépense 
H la lumi&re de diaque bee. Adopté. 

£nfin, M. le ly Penot fait lecture d'une aotioe prësealée par 
M. Hnguenin-Gometi , sar la fabrieation et les âkên emplois de 
la tourbe condensée. Des échantillons des différents produits de 
cette fabrication sont déposés sur le bureau. La notice donne la 
description de l'usine de tourbe condensée, exploitée par MM. Roy 
père et fils, à Saint4ean, canton de Benie» et indique les pro- 
priétés el usages de ce combustible. Lecture en est écoutée avec 
un grand intérêt par rassemblée, qui renvoie ce ttvM el les 
échantillons produits à l'examen d'une commiasioa nommée dans 
le sein des comités de cliimie el de mécanique. 



Siuim ékV JuittH im. 

Président : M. DANIEL DOLLFUS fils. 
Secrétaire : M. CH. THIEERY-UIEG. 

Dont o/ferti à la Société. 

1" Expériences sur les machines à percer les métaux; 2" Note 
sur la dépense des déversoii^ verticaux ; 3^ Études des moteurs 
hydrauliques; de la part de M. Qarinval, capitaine d'artillerie , 
professeur à TÉcole d'appKoation de Metz. 

4* CwMlTWtiomlekTe fiur dm MoiehÙMnbwu; de la part de 
M. F. Reuleaux , professeur de mécanique à Znridi. 

5" Revue contemporaine ; de la part de son directeur. 

6* Catalogue des plantes qui croissent dans les environs d'Al- 
ger; de la iiart de M. J. Griesa-Trant. 
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7* Rapport sur le» travaux de la Sooiélë impériale d'agrioultore 

de Moscou , pour FanDëe 1857; de hi part de son président. 

8** Rechemchafts-Btnricht des Breslauer Gewerbs-Vereim ; de 
la part de son président. 

9** Geuie industriel , Juillet i 859 -, de la part de MM. Ârmeii- 
gaud frères. 

Aprèe k lecture du proeès-Terbal de la réasion prëoëdimte, 
lequel est adopté sans obeervation, M. le président eoramuuique 

la liste des dons offerts à la Société depuis la dernière séance. 

Le dépouillement de la correspondance fournit les documents 
suivants : 

M. Simon , lithographe à Strasbourg , consulté sur le chiffre de 
dépense auquel s'élèverait la reproduction en chromoUdiographie 
' des planches coloriées jointes au mémoire de M. Cailletet, à insé- 
rer au Bnlletm , fait saToir que ce travail ne coûterait pas moins 
de 1305 fr. Faute d'un moyen économique de reproduction, la 
Société décide que les planches eu question ne seront pas publiées 
dans le Bulletin. 

M. Seyron, à Lyon, annonce qu*fl a une machme rotatire 
prête à être soumise à Texamen de la Société. U lui a été écrit 
d'envoyer cette madiine , qui sera expérimentée à Fficole profes- 
sionnelle , et inscrite pour le concours de 1860. 

M. Lequint, à Saint- Àcheul4es-Amieus, adresse les plans et la 
description d*une cAtnetdtf, ou machine à imprimer les chaînes, 
de son iuTention. Renvoi au comité de chimie, avec faculté de 
s'adjoindre quelques membres du comité mécanique. 

M, Gaittc , à Avignon , adresse des prospectus d'un rafratchis- 
soir syphoïdc , dont il est rinventeur. 

M. Clarinval, capitaine d'artillerie et professeur à 1 École de 
Metz, adresse quelques ouvrages qu'il a publiés, et manifeste le 
désir d*étre nommé membre correspondant de la Société. Cette 
proposition est renvoyée au conseil d'administration. 

M. le Ministre de l'instruction publique accuse réception du 
procès-verhal de la séance d'Avril. 
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M. Becker adresse ses remerctmenU à la Sodélé à roocasîoQ de 
la médaille qu'elle a biea voida lui décerner en récompense de son 
lèle et de sa perséférance à établir le catalogae de llieilner de 
feu M. le MûUenbeck. 

M. Rangod , mécanicien à Valence , annonce que la machine à 
laver, dont il avait adresse le plan à la Société pour le concours 
des prix, foucUoniie aujourd hui chez M. Sanial, manufacturier 
en la même TÎlle» et donne de très-beanx résultais. Renvoi an 
conHté de mécanique. 

La Société impériale d'agriculture de Moscou transmet à la 
Société industnelle son rapport annuel; elle demande à établir 
des relations et un échange de publications entre les deux Socié- 
tés. Renvoi au conseil d'administration. 

Travaux, 

En rabsence de travaux originaux , M. le Penot donne lec- 
ture d*un ardde du Cosmos (22 Juillet 1859), qui traite d'un 
produit dessécbant et dénnfectant, d'une grande efBeadté, de 

rinvention de M. Corne, médecin vétérinaire à Libes (l^t-et- 
Garonue). Ce nouveau composé, formé deuviron 100 parties de 
sulfate de chaux (plâtre) pulvérisé , et de 2 à 3 parties de coaltar, 
OU goudron de houille, désinfecte instantanément les fosses d u- 
sauce. n a été appliqué récemment au traitement des maladies 
cancéreuses , des plaies , des ulcères , etc. ; enfin il pourrait , com- 
biné avec les matières désinfectées, former un excellent engrais. 

D après les observations de quelques membres de la Société, 
ces effets du goudron de houille seraient déjà connus depuis plu- 
sieurs années dans certaines localités, du moins quant au prin* 
cipe , et pourraient donner lieu plus tard à des applications d*une 
grande importance. 

M. le D*" Penot lit ensuile un extrîût du journal Y Invention 
(22 Juillet 1859) , dans lequel M. Edouard Gei^pach rend compte 
des résultats de quelques recherches quHl a faites dans les archives 
impériales. H a trouvé, dit-il, des documents fort intéressants, 
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tendant à pnwnrer qn'eu Fan X de la RépobKque, c*6tt-à-dîre en 
1802, un artisan français, Jean Alexandre, aurait découvert et 

fait fonctionner nn petit appareil qui parait analogue, sinon iden- 
tique , au télégraphe électrique. 

Dépôts. 

M. Ferguaon, de Ronefaamp , a déposé dans le oimranl du moi» 
hd paquet eaelieté ayant trait à nne invention; il lui en a été 
délivré récépissé. 

Renouvellement partiel du comité de l'industrie du papier. 
Tous les membres sortants sont réélus. 



SUam» disZÎ AùAi 1800. 

Président : M. DANIEL DOÏ.LFUS fils. 
Secrétaire : M. CH. THIERRY-MIEG. 

Dons offerti à la Société. 

V l^e 89* volume des brevets pris sous l'empire de la loi de 
i 791 ; de la part de M. le Ministre de Tagrioulture, du commeree 
ef des franmx publics. 

T Compte adminisiratif du maire peur 1857 et bo^et de 

l'exercice 1859 ; de la part de M. le maire de Mulhouse. 

3" Du rouissage du lin, du chanvre et de Tortie de Chine; de 
la part de M, Louis Terwangne, à Lille. 

V Bulletin mensuel de la Société protectrice des ammaux, 
6; de la part de son président. 

5* Exposition d'une machine à égrener le coton ; de la part de 

M . Gustave Burnnt, à Alexandrie. 

6° Instructions pratiques à TiLSîige des iuventeui*s; delà part 
de M. Arniengaud aîné et J. Mathieu, à Paris. 

T Kritischt und Expérimentais- Beiirœge zur Théorie der 
Fierberei; de la part de M. P.-A. BoUey, à Znridi. 

8* Examen des voies de comnranication , pour compléter le 
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ànmàù de for dft UB» à Stmboarg; de la partdeM. Eni.lae- 



Après la lecture du procès-verbal de la séance précédente, le- 
quel est adopté sans modification, M. le président communique la 
liste des dons offerts n la Société depuis sa dernière réunion. 

Corretpondanee* M. Zembeiix, iogëniear civil à Samt-DeniB» 
près Paris» offira à k Soeidtd son eoaoonre pour la reobardw de 
bouille dans le Haat-Rldn et met à sa disposition un apparefl dent 
il est Finventeur et qui donne, suivant lui, d'excellents résultats 
dans le forage des puits. — Renvoi au comité de mécanique. 

M. SejYon fils, mécanicien à Lyon, accuse réception de la 
lettre qui lui annoace que sa machine à vapeur rotatÎTe a été 
admise an concours des prix pour Tannée prochaine. 

Par une seconde lettre, M. Seyvou annonce TenToi de cette 
machine, qui sera montée et expérimentée à TËcoIe profession- 
nelle de Mulhouse. 

M. le Ministre de Tinstruction publique et des cultes annonce à 
la Société qu'il lui accorde une subvention de 300 fr., à titre d'en- 
couragement. — Des reroerdments sont votés à M. le Ministre 
pour ce témoignage d'Intérêt. 

Dans une seconde lettre, M. le Ministre demande le conootiis 
de la Société pour un Dictionnaire géographique de la France, 
qu'il se propose de faire publier. 

M. Ad. Hirn, à qui il avait été demandé un appareil de son 
invention pour mesurer la quantité d'eau entraînée par la vapeur 
dans les chaudîèares, annonce renvoi de cet appareO, et se met à 
la disposition de la Société pour tous antres services qui pourraient 
lui être demandés concernant le concours des chaudières, <{ui 
vient de commencer. 

M. Rangod, mécanicien à Valence (Dr6me), envoie un prospec- 
tus des différentes machines qu il construit, et témoigne le désir 
de savoir ce que la Société a conclu relativement à la machine s 
laver qo*il avait adressée pour le concours des prix. — Copie da 
rapport fail, au sujet de celle machine a été envoyée à M. Rangod. 



quot, ancien capitaine du génie. 




Digitized by Google 



— 275 — 

M. Sal^état, à Sèvm, remercie la Société de la médaille <|a*ellA 
a bieu Toda loi aeooider pour l'applieatiQii da phoephate de eo- 
balt à rimpreesioii mit éloffi». 

M. CalUetet, à dharlefifle, adresie également des remerctments 
au sujet de la médaille qui lui a été déceruée pour sou mémoire 
sur les huiles. 

M. le Préfet du Haut- Rhin transmet le 89** volnnie des brevets 
d'inventioD, pour la hihliothèyie de la Sooiétë. 

MM. OoUAtt liieg el C* adrewMBi, de k partdelL GwtaYe 
Bornât, mie madone à égrener le colon, telbqa^eHe «il emplqjée 

en Egypte. 

M. L. Remilly remercie la Société de la médaille qu'elle lui a 
accordée pour l applioatioii À rinduatrie de 1 amidon du marron 
dinde. 

M. Bdley, de Zoridi, adrene m aiënoini mr la théorie de k 
teinture. — Renvoi au comité de dnmie. 

M. Yates, de Bradford, annonce qu une réunion intemationak 
aura lieu dans cette ville au mois d'Octobre pour discuter l'intro- 
ductiou dans les différents pays du système décimal français pour 
les poids, mesures, etc. On désirerait qu'à cette réunion, qui sera 
pvëaidée par M. MieM Chevalier, vtnt se joindre une dépuiatk» 
de k Sodété industrieik de Mulhouse. — M. Rieder penaanl élve 
en Anc^eterre à cette époque, est invité à représenter k Sodété 
à cette asseniMée. 

M. Âudran, à Dornach, adresse une notice sur un nouveau 
produit métallurgique (fer et acier fondu soudés ensemble au cou- 
kge, par MM. Verdie et à Terminy). — Renvoi au coniité de 
mécanique. 

M. k maire de fieflançon adrcMe une circulaire annonçant 
qu*en Juin 1860 H sera ouvert dans cette vilk une exposition de 

rindustrie, de l'agriculture et des beaux-arts, sous les auspices 
de la Société d'émulation du Doubs. 

2V*aiMMM;. M. Ernest Zuber lit un intéressant rapport, qu'il 
préaemeaa nom dn comité de mécanique» sur rii^eeleur Giffud. 
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VéÈBoàa» de ce i^apport n en pennel pas ici Tanalyse. Après une 

discussion assez animée sur les ayaatages de ce nouvel appareil, 
rassemblée décide que le rapport de M. Zuber sera inséré au 
Balletin, et qu'une copie en sera adressée à M. Giffard. 

BaUottëge» M. Biodacbedler, à Thann, est admiaà rimaaiiiiité 
comine menibro ordinaire de la SodéCé. 

Ser k propontioii da coadlé de mécanique, MM. Yietor Zuber 
et Ghérest sont adjoints à ce eonnlé. 

Renouvellement partiel du comité det Beaus^Arts. Tous les 
membres sortants sont réélus. 



Président : M. DANIEL IX)LLFUS fils. 
Secrétaire : M. CH. NiËGELY fils. 

Dont o/ferit à la Soeiéié. 

1 Recueil agronomique, industriel et scientifique de la Haule- 
Saiûnfr; de la part de son président. 

2* Le N* 9, mois de Septembre, du portefeuiUe éoonomiqne des 
machines; de la part de M. C.-A. Opermanu, ingénieur-oons- 

tnicteur. 

3" Revue contemporaine ; de la part de son Direcleur. 

4° Annales de la Société d'Emulation des Vosges; de la part 
de M. le D' Mougeot iils, membre correspondant, à Bruyères. 
. 5* Le 37* cabier du journal de TEcole polytedmique; de la 
part de S. Exc. M. le Minière de ragricobuie, du commerce et 
des travaux publics. 

I-.e procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

Le d^[K)uiUement de la correspondance fournit les documents 
smvants : 

■M. le maire de Besançon, président de la commissioD de l'ex- 
position du Doubs pour 1860, adresse 50 exemplaires du pro- 
gramme de .cette exposildon, à laquelle il espère voir figurer Tin- 
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dottrie abadenae ; du» ee bol, il dénrmît qu*uii comité flto 
constitiië è Mnlhonse sous les auspices de la Société industrielle. 

Renvoi au censeil d'administration. 

M. Seyvon fils fait savoir qu il s'en lapporte entièrement à la 
Société pour les frais auxquels donnera lieu Tiustallation de sa 
macbiiie à irapeur rotative dans le local de l'Ecole profiBaHoimeUe. 
Renfoi an comité de mécaoiqpie. 

H. le Miniatre de riiuMmetioii fnibliqiie et des eolteB accuse 
réception de l'extrait du procès-yeriial de la séance générale de 
Mai. 

M. Mathieu Pless)-, informé qu'un prix a été décerné à 
M. Perkin, pour la fixation du TÛdet d'aniline sur coton, au 
moyen de loxide de plomb comme mordant, demande qu'il aoit 
procédé à l'ouTerture d*un paquet cacheté, qu*il a déposé aux. 
archives de la Société en Janvier 4S57, et dont il hii a été déli- 
vré récépissé sous N* 7. — Ce paquet, qui a été ouvert par M* le 
président, après le dépouillement de la correspondance, renfer- 
mait des échantillons teints au moyen d'un bahi d orseille neutra- 
lisé par Teau de chaux. Le mordant dont le déposant a fait usage 
était le plombate de chaux, ou Toxide de plomb* Ces diffé» 
rentes pièces sont renvoyées à Texamen du comité de diimie. 

M. Georges Harel, auteur d'un ouvrage sur la filature de laine 
peignée, en adresse un exemplaire à la Société. 

M. Guignet remercie la Société de In médaille qu'elle a bien 
voulu lui décerner pour la découverte d un vert de chr6me, applt- 
eaUe aux impressions sur étoffes. 

H. Ernest Sâdler, constructeur de machines à Dresde, an- 
nonce posséder une chaudière à vapeur, à foyer fumivore, pro- 
duisant une économie de combustible de 20 à 25 0/0 sur les 
appareils ordinaires. Il désirerait faire breveter son invention en 
France, et être mis en relation avec un constructeui- français qui 
se chargerait de la confection de cet appareil. Renvoi au comité 
de mécanique. 

MM. TeUier frères, à Pkuris, s'infonnenl des conditions d*abon« 
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nemeDt «ix fHiUicitMNU de k SociM. Ces fenneigiwmeiila ont 
été foonns. 

MM. Hoecker frëres, à Weimar, ayant appris que b Société 
avait offert uii prix pour l'introduction dans le commerce de l'a- 
cide hydro-cyanoferrique ou des ferrocyanures de calcium et de 
baiium, diseot avoir le moyeu de les fabriquer industriellement 
et demandem des renseignemepts sur Templai de ees composés 
ainsi que sur les prix qu*oii poumtt eu obtenir. RenToi an eo- 
nntë de chimie. 

M. Risler-Beunat, à Berlin, soumet au jugement de la Société 
un travail sur le dosage volumétrique de la gélatine contenue 
dans les colles du commerce» au moyeu d uu procédé basé sur 
leur condwimson avec deux Hqueurs d'épreuve de gélatine pure 
et de tannin. — Des remeretments sont votés à M. Risler pour 
sa eommunicatioD, qui est renvoyée à Texamen du comilé de 
chûnie. 

M. Georges Risler, de Cernay, annonce avoir rapporte d'Aiigle- 
terre un compteur à eau, qui foui uirait de bons résultats ; il invite 
les industriels que ce nouvel appareil pourrait intéresser, à venir 
le voir fonctionner eliex loi. Renvoi au comité de mécanique. 

M. le Président soumet ensuite à la Société une proposition 
dont le oonsril d'administration a déjà été saisi : il s'agirait de 
mettre une salle de l'Ecole de dessin à la disposition d'une So- 
ciété de lecture ouverte tous les dimanches aux ouvriers ; le local 
que cette Société occupe actuellement devant lui être bientôt re- 
tiré. — Le conseil d'administration a été d avis de faire droit à 
cette demande, en considération du but louable que se propose la 
Société de lecture. Après quelques observations, la question est 
renvoyée au conseil d'administration, avec pouvoir d'agii* comme 
il le jugera convenable. 

Un paquet cacheté ayant été déposé au secrétariat par 
MM. Dollfus-Mlec; et G% le 21 Septembre 1859, M. le préaident 
informe l'assemblée que ce paquet a été enregistré sous le 31, 
et qu'il en a été dâivré récépisisé aux déposants. 
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Enfin M. Daniel Dollfus fils donne lecture de la traduction d'une 
notice en Anglais adressée à la Société par M. Walter-Cnim, et 
tiaitant d*aiie application nouYelIe et rapide pour la fixation des 
mordants dans la fiibrication des toiles peintes. Ce procédé con- 
siste à faire passer les pièces sur des rouleaux en mouvement 
dans un local où elles séjournent un temps déterminé sous l'in- 
fluence d'un certain degré de chaleur et d'humidité, réglé dans 
diague cas particulier. — Des dojections sont soulerées par plu- 
sieurs membres, et des explications sont données par MM. Danid 
DoUfiis fib et Scfasefer, qui ont entrepris des essais prâiminaires 
dans le hut d'établir un de ces appareils chez MM. Ddlfîis-Mieg 
et G*. — A la suite de cette discussion l'assemblée décide le ren- 
voi de la communication à Texamen du comité de chimie. 

Ballottage. 

M. E. Clarinval, capitaine d'artinerie, professeur à l'Ecole 

d'application de Metz, proposé par le conseil d'administration 

corame membre correspondant recevant le bulletin, est admis eu 
cette qualité à Tunanimité des suffrages. 
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Sliie di rapport sir le mmiB des ckaidières. 

SECONDS PARTIE. 

SU. 

Chaudière de MM. tteUiiiiilierfer fUe et C% à 

Mulhouse. 

430. Ce générateur, rqiréeenté planche 152, fig. 1» 2, 3 et 4, 
86 oompoee d*iui oorps cylindrique de 7,700 de longueur sur 

1 ,200 de diamètre, et de six bouilleurs de 4,020 de longueur et 
de 0,500 de diamètre. 

Les gaz chauds , après avoir léché à leur sortie du foyer la 
partie inférieure des houiUeurs, remontent sous le eorps cyliudri- 
tpie par on orifice H d'une grande largeur et symétrique par 
rapport au plan yertical passant par Taxe de la chaudière. Ils re- 
viennent ensuite sur Tavant du fourneau , dans un carneau uni- 
que L, qui entoure complélenient la partie inférieure du coi-ps 
cylindrique, pour i)énélrer, à la sortie du registre, dans un con- 
duit M, commun à plusieurs chaudières accolées. 

Les Aimées réunies des divers foyers quittent le conduit H pour 
parcourir suocessivement deux cameaux superposés, N et 0, à la 
partie snpérieore desquels se trouvent deux réchauffenrs en tôle, 
P et 0, de 9"',250 de longueur, sur 0'",600 de dianièhe. Les 

TOME XXX. JUIN 1860. IS 
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flèches indiquent la direcliou de l'air chaud dans ces carneaux; 
l'eau d alimentatioa travene les réchaufiieura en Biii?aiit une 
mardie inverae. 

A rextrëmitë du carneau inférieur 0, la fumée se rend par 
un conduit souterrain dans une yaste dieminée commune à ton 
les foyers de rétablissement. 

Dans les essais nous n'avons fait passer autour des réchauf- 
feurs que la fumée d'un seul foyer, un conduit spécial établi 
ad hoe conduisait directement les autres fumées dans la che- 
minée. 

131. La position et la forme de roriflce H ne sont pas sans 

importance. Nous avons remarqué qu'à leur sortie do foyer, la 
flamme et les produits gazeux de la combustion marchaient sous 
les bouilleurs eu fllets bien parallèles et les chaufifaient d'une uia- 
nière très-uuiforme. Quand cet orifice est placé sur le c&té (voir 
fig. 5, 6 et 7), Fair chaud suit sous les boiûUeurs (comme a pu 
s*en assurer M. Zieg^er) une direction diagonale, etn*exeroe qu'une 
action très-faihle sur la partie de leur snrfoce comprise en pro- 
jection dans l'espace vxyz (voir fig. 7). C'est la première fois 
que nous avons entendu reprocher à celte disposition, qu'on re- 
trouve dans la plupart des chaudières à bouilleurs , un incouTé- 
nient auquel il n'est pas inutile de rendre attentifs les construc- 
teurs de fourneaux. 

432. Les résultats obtenus avec cet appareil sont résumés dans 
le tableau N* 6. essais auxquels nous l'aTons soumis ont duré 
11 jours consécuiifs, et ont donné un rendement moyen de 
7,69 kilog. d'eau évaporée par kilogramme de houille de Ron- 
champ. 

Ge combustible était de qualité un peu supérieure à celui des 
essais du concours, quoiqu'Û provint aussi du puits Saint-Josepk. 
Il ne donnait en moyenne que 13,1 p. 7* à» résidu, tandia que 
k houille employée à Doniach en produisait 19,2 p. 7o- 

En tenant compte de cette circonstance, on arrive à conclure 
que la production de cette chaudière ii est inférieure que de 6 à 
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7 p. 7* ^ ^^^^ générateurs du coucours daus leurs 

essais officiek. 

La température de la iîiinée s'abaisse à la fin du parcours 
autour du corps cylindrique à 245 et 267 degrés; elle n'est plus 
que de 148 à 176 degrés à la sortie des réchauffeurs. La part 
d'action de ces dernici^ dans le produit total n'est pas très-élevée, 
elle varie entre 4,83 et 6,44 p. Y»» 

Nous croyons qu'il faut attribuer ce résultat à ce fait probable, 
qae Fair chaud ne doit pas marcher horizontalement dans le 
carneau N autour du réehauffeur supérieur P, mais prendre une 
direction oblique pour gagner Torifice placé à la partie inférieure 
et postérieure dudit carneau , orifice par lequel il pénètre dans le 
conduit 0 du second réchauffeur. L'extrémilé du réehauffeur su- 
périeur serait ainsi partiellement soustraite à l'action du courant 
chaud. Cest un inconvénient auquel il serait assez facile d'obvier, 
et Ton augmenterait assurément par là 1q rendement, déjà très- 
bon , de ce générateur. 

133. 1^ surface de chauffe totale, qui s'élève à 70,70 métros 
carrés, a produit, pendant les essais, 1 l^O.") à 13,12 par heure 
et par mètre carré. On brûlait sur la grille 020 à GTO kilogram- 
mes de combustible par mètre carré et par heure, en introdui- 
sant dans le cendrier lO^'^d? et lOy^'SO par fcilogranuue de 
houille. 

Le prix de l'appareil, y compris tous les accessoires , le four- 
neau et une cheminée spéciale, est de fr. 17,108 '. 

Chauilières de M. X. Fltihr, constmcteur de machines , 

à Btnlhoiise. 

134. Après avoir construit un cerlain nombre de chaudières à 
bouilleurs superposés, M. Fliihr a définitivement adopté, depuis 



■Celle ioniiiie te déeomposé comme toit : 

Ghandlèra de 7%70 de long eor i*,lo de diamètre, I61e de IS miU., ttm- 
brée à S 1/9 atm.| «m S booiUeon de 4B,e9 de long ma 0>,M de dia- 
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])liMieurs années, le «ystème de générateur représenté dm» la 

planche 153. 

î^s fip. 1 , 2 et 3 indiqnent les disposilions d'une chaudière 
que ce construcleur a établie chez MM. H. Wallach et C, ûla- 
teurs à Mulhouse. EUe se compose d*un corps cyliudrique de 6'"40 
de longueur sur 1*,iO de diamètre, auquel sont réonia trois 
petits bouilleurs de (JT^S&O de diamètre sur TTfiùO de longoeor 
seulement. Ces bouilleurs ont pour but unique de former au-des- 
sus du foyer une surface de chauffe convenablement disposée 
pour absorber les rayons caloritiiiues du combustible en igiiition. 
Us sont renfermés , ainsi que le corps cylindrique , dans un vaste 
conduit G, que les produits de la combustion trayersent libre- 
nient , sans rencontrer d^obstade, pour aller circuler ensuite dans 
deux cameaux latéraux superposés , H et I , à Fentour de deux 
réchauffeurs, K et L, de 7*", 74 de longueur sur.0"',50O de dia- 
mètre. 

En faisant marcher les gaz chauds sous le corps cylindrique 
dans un seul carneau à grande section , M. Flûbr a voulu réduire 
à la fois leur vitesse et la longueur de leur parcours. Il a en oih 
tre été guidé dans le choix de cette disposition par la convic- 
tion que les surfaces de chauffe très-ëloignées du foyer et jÀsteées 
dans des cameaux à petite section , ne produisent que très-peu de 
vapeur, parce que, étant déjà elles-mêmes à la lemjK'rature qui 
* correspond à la pression de la chaudière, elles ne refroidissent 
qu'imparfaitement les gaz en suite de la grande vitesse dont 
ils sont animés. 



mètre, tôle de 9 mill. Kll., 10,409, àfir. S4 «/ok tr. 8S4S 

Maçonnerie de la chaudière » f iM 

(Moellons, fr. 185; briques rouges, fr. 180; briques reflme* 

taiics, fr. 2ou ; mortier, fr. lOô; main-d'œuvre, fr. âsn ^ 

Jk'ux bouilleurs rechauffeurs de 9m,30 de lon<ï sur O%0O de 

diamètre, tôle de 10 mill. Kil. 4,033, à fr. IB'^/ok • sue 

Maçonnerie des réelianileurs » 655 

ËD&emble fr. tssOS 

Les chiffres ci-dessas nous oat été founiis par M. Zicgler ; aous 
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Les gaz chauds ae fendent, au sortir du carnean G, dans le 
conduit qui oontient le réchauifenr inférieur, {Kmr s*élever ensuite 
dans le conduit supérieur L. Cette direction a été motivée par la 
disposition des lieux. M. Flùhr fait ordinairement suivre au cour 
rant d'air autour des réchauffeurs une marche descendante. 

On en trouvera un exemple dans les fig. 4 et 5 , qui reprë-' 
sentent deux coupes verticales de deux diaudières du même 
système , placées de chaque cdté d'un appareil commun conte- 
nant six tubes récbauflPeurs disposés en trois étages sur deux 
rangs. Nous n'avons pas de données sur le rendement de ces 
derniers générateurs, qui sont établis dans une filature de nos 
environs. 

435. Pour éviter d^exposer à la chaleur intense du foyer les 
masticages des tubuhves qui réunissent les bouilleurs à la dutn- 
dièfe, et qui, dans le systtoie ordinaire, sont placés au-dessus de 

la voûte qui sépare ces deux parties du générateur, M. Flûhr fait 
pénétrer les tubulures dans l'iniérieur du corps cylindrique, et 
pratique les masticages à Tiatérieur de la chaudière. Cette pré- 
caution est indispensable dans un générateur où les bouilleurs et 
la ehandière sont exposés au rayonnement du combustible, et 
où n importe de ne pas placer au-dessus du foyer des sorfoces 

y i^fontoiit Im inivants, afin d'établir la oompandioii arae eenz 
qne nous donnons ans N^* so , 84 , 1S9 et 1S6. 

Une cheminée (dans les chaudières Prouvost et Dollfus-Mieg te. 1600 
et C«. Cet accessoire est compris pour l ,200 fr. ; mais dans ces appa- 
reils on ue brûlait qu'environ 1,200 kil. par 12 heures , tandis que 
dans la chaudière de MM. Schlumberger on consommait près de 
1,600 kil. dans le même temps.) 

Aeeeifoint divers (comptés an même eliiflire qqa dans les éhan- 
dlèNs d-deamt) suif la tajauterle > isoo 

Total fr. 17108 

NB. Le prix de revient de la chaudière Dollfus-Mieg. évalué ù fr. 9,750 
(N» ss) , â été établi eomme mit : 

Le corps cylindrique, kll. 8,744; les bovillean, ktt. 9SM : eniemble, 
kil. e,S9S, à fr. S4 les 100 kll. » SMS fr. Une chemlaée en briques, 
l,Soe fr. La nufoanerte, i,aoo fr. Les aceeiioirei, ISOT fr. Total, 

fr« 0,7S0. 

19* 
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séparées par une trop grande épinsseur de métal, de Teau qai 
doit les refroidir. 

Quelques membres de votre comité de mécanique ayatit mani- 
feslé des doutes sur la solidité de cet assemblage, nous nous 
sommes adressés, pom* les éclaircir, à quelques industriels qui 
ponfedent depuis un certain temps dans leurs étahliasftmeais des 
èbaudièrst de œ sjstème. 

Les renseignemenfs qae nous aTons obtenus ont été &Torables« 
et nous transerÎTOiis entr*autres ici ht réponse qid nous a été 
faite par llSl. Gottscliulk et Gretiier, ù Schopfheim, auxquels 
M. Flûhr a livré deux chaudières de 40 cbevaux, dont Tune 
fonctionne depuis près de deux ans. 

« Le masticage des tubulures qui réunissent les bouilleurs à k 
« cbaudiàre, laissait au commencement à dénrer quant à la soli- 
« dité, mais cela tenait plutôt à Texéenlion qn*an s^nttoie; car, 
« depuis que nous y avons fait un petit changement, il résiste 
n tout à fait bien à la haute température à laquelle il est soumis, 
« à la pression intérieure , qui s élève à 5 ou 6 atmosphères, et 
«aux différences de dilatations, que Yom présumes pouvoir 
« résulter d*un édutuffément inégal des bonffleuvs et de la dian- 
fe dière. » 

136. Cet appareil est d'une grande simplicité et marche fort 
bien. On tix)uvera dans le tableau N** 6 le résultat des essais d'une 
semaine, auxquels nous Tavons soumis* Le rendement moyen 
s'est élevé à 7*',28. La production de vapeur par heure et par 
mètre carré de surface de chauffe totale était de 14\11 • La con- 
sommation de combustible par heure et par mètre carré de aor- 
face de grille a été de 56 kilog. 

Dans ces conditions , et avec une introduction d'air de 
8,76 mètres cubes, la température de la fumée, à son entrée 
dans la cheminée , s'abaissait à 234 degrés. 

Des essais antérieurs d'une semaine de durée, pendant le cours 
descfuels on s'était a}>erçu qu'il y avait quelques réparations à 
faire au fourneau , avaient donné un rei^dement moyen de 7,05 
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seolemeiit. C«t après les avoir effectuées que nous avone entre- 
pris les expériences dont nous rendons compte. Nous avions Tin- 

tention de l'^s prolonger pendant une semaine encore , convaincus 
que le rendement, qui s accroissait journellement, serait supé- 
rieur à 7,28. Diverses circonstances nous ayant détournés de ce 
fKTojet, nous nous sommes décidés à n'indiqner que les résultats 
obCenas dans la seconde semaine, persuadés qu'ils ne sont pas 
supérieurs an rendement moyen de l appareil. 

Le prix de cette chaudière, avec tous ses accessoires, son 
iuuriieau et sa cheminée, s'élève à fr. 10,849 

S lU- 

IiinitM dn raiéeiiiMit ébs réébÊoaitmm^ — BéiwdoMa 
. géBéralM war lam avantagM èomumiiqaM. — CShan- 



diérw à réotaiffeiin de M. Faroot. 

437. Nous espérons qu'il ne restera de doute dans l'esprit de 
personne sur les avantages des réchauffeurs, après les expériences 
dont nous venons de rendre compte. 

L'effet utile qu'on peut obtenir d'un rcchauffcur dépend csscn- 
liellement de la température de l'eau d'alimentation et de la pres- 
sion, et de la température de la vapeur et de leau contenues 
dans la chaudière. Cet effet utile aij^mente quand 1 eau alimen- 
taire est froide et que la pression est élevée; il diminue, au 
ooutraire, quand on alimente avec de Feau chaude, et que la 

■ Cette aomine se décompose comme suit : 

Chnidière et bouilleurs, eaMmble kil. fi,03fi , à S4 fir. «/«^ k. . fr. 4331 
Deux réchauffeurs (tftie de 8 mil!.). Kil. 3,600, à 78 fr. »/» k. » 903S 
(Les réchauffeurs peuvent être étal)lis en tùle de qualité infé- 

rieureà celle employée pour la chaudière.) 

Cheminée , fr. i ,2oo. Mncoonerie de la chaudière et des réchauf- 
feurs, fr. i,6oo ; ensemble I» 2800 

Accessoires divers (sans la tuyauterie) » isoo 

Total fr. 10849 

Les prix des accessoires et celui de la cheminée sont les mêmes que ceux 
comptés aux iN« 80 et 83. (Voir 133.) 
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pression dans la chaudière et, par conséquent, la température de | 
Feau qu'elle contient, sont peu considérables. 

Ces différenoes seronl TenduM sensibles par llenmen du 
tablesii cl-après, où nous ïïnm indiqué le. niqpoit Hiéori^ 
entre Teffel da r^chavffenr et Teffat total des booflleara de la 
chaudière et du réchauffeur, en supposant qu'on alimente avec de 
l'eau à 0 et à 50 degrés des chaudières où la pression atteint j 
successivement de 1 à 7 atmosphères, et en admettant de plus que 
le réchauffeur élève toujoora Tean d'alimentatioa à la température 
qui correspond à la pression de la Tapeur dans la dumdièrB. 

138. En partant des mêmes hypothèses, nous avons encore dé- 
terminé le rapport théoinque entre l'effet du réchauffeur et les 
produits réunis de la chaudière et des bouilleurs. Ce chiffre i 
représente l'accroissement de rendement qu'on obtiendrait, par ; 
l'addition d'un réchauffeur, dans une chaudière ordinaire qui 
abandonne Sa fbmée à une température qu*on peut encore abais- 
ser sans nuire an tirage , de manière è lui enlever le nombre de 
calories nécessaires pour élever l'eau d'alimentation à la tempé- 
rature de la vapeur. 
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lie rapport entre l'action du réchauffeur et l'effet total peut 
varier, ou le voit, entre 7,8 et 25,3 p. Nous indiquons plus 
bas les valeurs de ce rapport , observées dans chacune des trois ! 
ehatidières que nous venons de décrire. Nous noettous en regard ' 
de CM ebiffras k «iffaoe de chaiiflfo des boaiileun et de la cfam- 
dière réunis, et la surface des rèchadfeurs de cfaM|lie «pçmnià. 

Évaluation du produit des réchauffeurs dans les quatre chaudières 
à bouilleari, munies d'appareils réchauffeurs, étudiées par les 
rapporteurs du Comité de mécanique i roccasion dn concours das 
chaudières. 
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8,79 


à 


t,Sl 


1S,84 » 
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On voit que la part d*aclloa du rédiauffeur, dans Teffet total, 
est loin d*étre la môme dans tous les appareils. 

Pour discuter avec certitude, au moven des chiflVes, la raison 
d'être des (iifîérences observées, il faudrait avoir prolongé les expé- 
riences plus que nous n'avons eu le loisir de le faire; nous nous 
bornerons à présenter sur ce sujet quelques observations générales. 

439. Le rendement d'un réchauffeur, nous venons de le voir, 
peut atteindre, une fois connues les températures de Feau d'ali- 
mentation et'de la chaudière, une limite qui ne peut être dépas- 
sée, et qui varie entre les 7,8 et les 25,3 p. 7o de reffet total. 

Pour atteindre ces chiffres eu pratique , il faut d'aboixl que la 
fumée contienne, à son entrée dans le réchauflEeur, une quantité 
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d'unités de chaleur plus considérable que celle qu'il faut ùûre 
paner dans Teau d'alimenution , afin qu'elle ooâderse à son 
entrée daoe la oheminée h. températuie néeeeeeire au tui^B} en 
second lieu , que les sorfaees de diaiiffb du fMauffirar aient un» 

étendue suffisante et soient f^eées dans des conditions conve- 
nables à l'absorption de ce calorique. 

Cest le cas de faire remarquer ici que l'eau n'est pas placée 
dans ks réchauffeurs dans des conditions analogues à oeUes que 
venferment la diandière et les bouiUears. 

Emprisonnée dans des tubes qu*eDe remplit entSftrement, sooB* 
traite à Pagitatioii qui résulte de la formation des bulles de 
vapeur, elle n'est pas soumise au môme degré à l'action de ces 
doubles courants ascensionnels et descensionnels , qui ont pour 
effet de créer dans la chaudière et les bouilleurs, par le fait 
inéme de la différence de poids spécifique entre Fean cfaande et 
Tean Mde, une circulation natnreUe qui amène continaeHeméiil 
r-eanla plus froide au contact des swftees de cbaniB Uérieures 
plus fortement chauffées. 

La température des gaz chauds qui entourent les tubes réchauf- 
feurs est à peu près la môme sur toute leur circonférence, et leur 
calorique pénètre dans l'intérieur de la masse d'ean à réchauffiar, 
comme daôs un corps solide, c'est-à-dire par conductibflité. 
• Or, on sait que le pouvoir conducteur des liquides est pea 
élevé , il convient donc , pour ftivoriser la transmission du calo- 
rique, d'augmenter le plus possible la surface de chauffe d'un 
réchauffeur, et de donner aux tubes, toutes les fois que la nature 
des eaux le permet, un diamètre aussi faible que possible, afin 
de diminuer Tépoisseur de la couche liquide à échauffer. 

Cest à ces deux ciroonstances réuides qu'il fiiut attribuer le 
rendement élevé do Fappareil récbauffeur de Weaserling*. 

* Saai doate la dispoiition partienlière de Tensemble des tabès, qui pré- 
sentait tous une sarftfle de chaoUKè eonsfdéiable âne snrlsoe de caraeav réel* 
leuMit tritHmtiiiBte, ttnd à dlialiiiier tes perles dues en rcUpeidbsenMiil, et 
a angmenler égalenent, par nlte, l'eflét «tUe de le nuftwe de féebaolfe. 



Nous avions d*abord cru que son grand effet ntOe était en 
grande partie dû à la basse température de l'eau d'alimentation, 
et nous supposions que lorsqu'il serait alimenté avec de Teau 
chaude , la température finale ne serait pas pins âevëe et que le 
produit s'en reieentinit. 

Dins la TÎrite qoe nous avons finie à Wesseriiog le 19 Atnl 
1*860, nous nous sommes assurés que cette crunte était sans | 
fondement, du moins en ce qui regarde les appareils à liaute ( 
pression. Nous avons examiné avec attention la chaudière du 
moteur de Tatelier des apprêts, alors munie de plusieurs thermo- 
ttèties, qui pennettaient d'observer à tout noomeiit les tempé- 
ratures de la ftmée et de Teau d'aUmoitatioD à son entrée et à 
sa sortie des MbÊxdkim» L*ean d*alimeiitation était akm I 
82 degrés; à sa sbirtie do réchanflSrar ^e en aTsit 445 ; c*est k 
température qui correspond à la pression de 4 atmosphères qui 
existe dans la chaudière. 

Eu général, dans rétablissement de WessecUng, Tenu d'alimen 
tation gsgne 90 à 110 degrés dans son passage à tnTera ki 
rédiaiiffranS quelle que sott sa température iniliale* L*effal utile : 
pratique de ces appareifa Tarie ainn entre les i3,8 et 17 p. */• 
de l'effet total'. 

140. Nous ne chercherons pas à établir par des chiflires, 
comme nous l'avons fait à la suite des essais du eoneoiin, k 



• Lesràshuflbors de Wencritiig oflirent une capacité d^envlnmiiime tttm. 

■ M. Marozeau nous a encore communiqué les observations suivantes : 
UappUcatlon des récbaaffeurs aux chaudières à bouilleurs donne une éoo- 
BOmle éHdaati; mais Ui ont encore an avantage d'une grande importance 
quand 1m appanik om pw oljet de liMunir k iFa^ 

Uian ii^eelée dans k chandlèfe y anrlfant à me tempéntaie très-veMw 
de la vaporlaatioii, il n> a plu de ees nfroidiaNBMBti bnMqmt, qâ 
abaissent ordinairement la tension do la vapeor pendant l'allBuatBtiOB, sar 
tout quand cette allmantatton eit Intennltleata, comaie oék a Uea le pl« 
ordinairement. 

Enfin le matin, à la reprise du travail , le réchauffeur OOnHeat «k ïolnm 
d'eau chaude qui fiivorise beaucoup ia mise en train. 
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mérite rdatif des appareils que nous venons de décrire. Un ëlé • 
meai neiiqiieraîi à noe calculs» c*6et la puiasanee calorifique du 
oofubualihle enqpleyé. 

Laa eipérieiices que noua Tenons de rapporter n*ont pas été 
dirigées avec l'esprit d*unité qui a préside aux essais du con- 
cours , et la qualité des houilles employées n a pas été assez uni- 
forme pour qu'où puisse envisager les chiffres de rendements 
fdttenns comme rigoureusemeut proportionnels à la production 
des appareils, 

Gmune nous tencna easentieBenient à ne pas argumenter aur 

des h^-pothiaes , nous nous bornerons , après avoir exposé fidèle- 
ment les faits , à eu tirer les conclusions qui en découlent le plus 
naturelleiuent. 

141. Nous pensons qu'il résulte de l'ensemble de notre travail, 
et que nous powrons affirmer sana crainte d'être démentis par les 
fnta ou par des eipériences futures, que cW par l'emploi dea 
réchauffSnirs à grande aurflioe qu'on arrivera à réaliser dea éco- 
nomies certaines dana la production de la vapeur. 

Ce n'est que par leur moyen qu'on pourra refroidir la fumée à 
une basse température , et qu'il deviendra possible de diminuer lu 
perte au foyer par Fintroduction sous la grille de 15 à 1B mètres 
cubes par kilogramme de houille, sans accroître en même temps 
la perte au registre, jusqu'à. compenser, et au-delà, l'économie 
obtenue par suite d'une meilleure combustion*. 

■ Ea dfseataat les réi uitsti obtenus chcs MM; DoUAis-liieg et G*, dans les 
esaaif sor le tirage, août peanons édalrelr eomplétemeat oe que nous avan* 

çons ici ; nous pensons qu'il résultera nettement de ee que nons dirons à ce 
•i^tt, que Tune des conséquences les plus henreoses de raj^lioation des 
appareils réchauffeurs est d'obtenir avautagcmement. au moyen d'une surface 
de chauffe considérable et disposée d'une manière trèfr>rationnelle« une com- 
bustion parfaite et une fumivorité réelle. 

Une chaudière de 9 mètres de longueur, à 3 bouilleurs type pl. 150; 
planche 6), donne une surface de chauffe de 47.74. Cet appareil pèse 
10,000 kU., dont4,9dO pour le corps cylindrique et 5,060 pour les boulin 
léais. Gempté à niton de lir. S4 les 100 kU., il coatnatt fr. et^eo. 

Une chaodièfe de e mètree de longaenr, à s boolUenn (pl. 1S0;N<>* 9$ 
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Noos admettons ensuite que , lorsque la fumé« s'est refroidie 
au-dessous de 300 degrés, elle n'est plus dans des conditions 
favorables pour pvodnire de la viqpeur i la température de i 53 à 
166 degrés correspondant aux pimiono de 5 et 6 attnoaphères, 
génénJemeDt admisea dans les cbandièreB de constmolMn wm- 
Telle. La diUdrence entre la température du cc»^ édianffiuit et du 
corps à échauffer est dans ce cas trop peu considérable pour que 
la transmission du calorique par unité de surface puisse être bien 
considérable , lors même que les surfaces de chauffe seraient dis- 
posées pour diviser lair en un grand nombre de filets ^ comme 
c'est le cas dans les chaudières à tubes. 

il n*y a , dès lors, quand k Année est reiroidie à cette Ihnite, 
plus d'avantage à augmenter la surfooe de chauffe* si on n'en | 
diminue pas la température; et si l'on veut enlever aux produits i 
de la combustion la quantité considérable de calories qu'ils con- 
tiennent encore à 300 degrés , il faut les mettre en contact avec ; 
des tubes où Ton fera circuler Teau d'alimentation. j 

On trouvera une démonstration pratique à Tappui de notre 

et 84), donnant une surface de chauffe effective de J7"*,25 , pèse 6,600 kil., 
dont 3,750 pour le corps cylindrique et 2,850 pour les bouilleurs. Compté à 
raison de fir. 84 les lOO kil., cet appareil coûterait fr. 5,544. Six bouilleurs 
réduraffisars de 0",S7 de diamètre, appliqués à cette chandière , donneraient 
ima nitftoe de 44 mètres carrés (dimeosioii de WesseiUng) ; ces bovlUeiiit 
pèseraient ensemble 4,soo kil., et ooMendent, à raison de fr. 7S les leo kfl., 
fr. S,SS4. La diaiidlèce manie de ses rédianlfears reviendrait donc à 

fr. 8,898. 

Ce dernier ohifrre est à peine supérieur à celui afférant à la chaudière de 
9 mètres. Cependant cette dernière ne présente qu'une surface de chauffe ds j 
47'»*,74, alors que la chaudière à rècliauffeurs nous donne 7I'n,25. 

L'excédant de dépenses qui résultera de l'extension à donner, dans certains ! 
cas. au local dans lequel seront placés les générateurs à vapeur, par suitede la ! 
jfrésenee dea réehauffeurs, sera fort loin de compenser la différence du prix de 
revient dn mètre carré de vaxtK» de cliaoffe, akMt mèase qa*U ne aérait pai 
éiMent qoe, même à égalité de aarlMe^ la aeeende dispesitloa est bien pins 
amaalageose que Taotre, an point de ▼oe dn mdement 

Noos ajouterons encore qae, à sorfruse égale, Tapplication des réchaaffears 
tabulaires en fonte est moins coùtaose qoe csUe des récbanliMira bonlllears 
entèle. 
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usertion, et quelques chiffires relalife à la tranaiiiasioii dn calo- 
riqne an tra?er8 des surfaces de ehauffe ëloiguées du foyer et 
contenant , soit de I*eau froide , soit de Feau chaude , à la tem- 
pérature de la vapeur , dans le résumé , que nous doimons plus 
loin y des expériences de M. J. Graham. 

142. Ayant d'abandonner la question des réchauffieurs, nous 
rappelerons, comme c*est justice, qu'un de nos bons oonstruo- 
teurs de maebines à Tapeur, M. Parcot, de Saint-Ouen, près 
Paris , applique aussi , de puis fort longtemps , à tous les géné- 
rateurs qu1l construit, des récbaufieurs en tôle de 0,500 à 
0,600 de diamètre. 

Mous manquons de renseignements précis sur le rendement de 
ces appareils; nous savons toutefois que M. Farcot , lorsqu'il veut 
placer ses cbaudières à rédiauffeurs dans les meilleures condi- 
tions de rendement, ne leur Mt pas produire plus de 10 kilog. 
de vapeur par heufe et par mèlre carré de suiface de chauffe 
totale. Ce chiffre ne s'éloigne pas sensiblement de la production 
par mètre carré des trois types de générateurs que nous venons 
de décrire. 

143. n ne nous serait pas possible de donner maintenant le 
moyen de déterminer exactement le rapport qui doit eiister entre 
les surfaces de chauffe d'une éhaudîëre et de son réchauffeur. 

Nous pensons tpi'il convient d'attendre, avant de nous pro- 
noncer définitivement , le résultat de nouvelles expériences sur 
des appareils pourvus d'un plus grand nombre de gros récbauf- 
feurs que ceux de MM. Schlumberger fils et Flûhr. Il est asseï 
probable qu'une augmentation dans le nombre des lédiauffeufB 
dans ces deux appareib élèverait leur part d'action dans lé pro- 
duit total. 

Dans une nouvelle construction de chaudière avec gros 
iréchauffeurs on se bornera à procéder par analogie avec les appa- 
reils exécutants. 

Si la nature des eaux d'alimentation permet d*employer de 
petits tubes récfaauffeurs en fonte, il n'y a rien de mieux à fiiire 
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S IV. 



Bétiuné de quelques expériences sur les appareils d'é- 
wfomtion, par M. John Graham, à Muchartur. — 
AnmMM iMmifliN» do Bf. S. Gimb. 

144. M. Graham a lu le 23 Février 1858, à la Société lilté- 
raire et philosophique de Manchester, un mémoire intéressant sur 
la combustion de la houille dans les foyers dea chaudières. Du» 
ce travail Tauteor a présenté un résumé des expériences qu il a 
finies pendant plnrieon années dans un étaiblisBemenl industriel. 

Les recherches de M. J. Graham ont été faites dans un esprit 
éminemment pratique ; il s'est abstenu d'intrQduire dans son tra- 
vail des considérations théoriques el s'est attaché à éviter l'em- 
ploi des formules. Nous avons d^à exprimé notre opmioa dans h 
première partie de notre rapport (48) sur les conclusioos qaH 
déduit de ses expériences sur des appareils évaporatoirea de d^ 
rents systèmes. EDes ne peuvent être admises d*une manière sb- 
solue, parce que M. Graham a négligé de tenir compte du volume 
d'air hitroduit sous le foyer par kilogramme de houille, de la 
température de la fiunée à sa sortie du fourneau, de la^quantité 
de houille brûlée par mètre carré de surlàce de grille, etc. 

n est dès lors impossible de savoir si les générateurs eipéri- 
mentés marchaient dans les conditions du maximum de rende- 
ment. 



' La question des réchuuffeurs a déjà fait Tobjet de deux rapports intéres- 
sante ^de MM. Henri Schwartz et Jeanneney) , publiés dans ie 33« volume de 
nos baltaliiii, Oa y troaTva des roiseigiMaMiits détaillés (recueillit ea ttM) 
tor an réchtolEeur vertical établi à BttMhirUler, d'après le sysiènit èt 
M. Htrn, perféettonné par M. Jeanneaey. L'éeoBomIe résaltant de Tappiiei* 
ttoa de cet appareil à deux chaudières , à trois bonllleiiri , s*élemft aa aniai- 
flunn à 10 p. •/•« <t aa nuadmom à is p. •/•• 
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Cm réserve» faites, nous trouYops dans les nombremeg recher* 
ehes de M. Graham phuieura obaemtkuis intéreaiaoles , qui 
méritent d'être prises en considération et qin irîennait à Fappui 
des opinions que nous avons émises sur les appareils réchauffeurs. 

Nous avons traduit une partie du mémoire de M. Grahami et 
nous k reproduisons textuellemenu 

PREWiRB 8ÉRIB D*B!KPÉR1BMCBS. 

iAô. Quatre bassines en tôle (fig. 1, pl. 153 bis) de 0"',305 de 
longueur sur 0,305 de diamètre ayant chacane 0*^,29, soit k 
nottié do leur snrfoee» exposées à l'aetion d*un foyer, ont été 
plaeëes dans un fourneau en maçonnerie et disposées à la suite 

les unes des autres ; le carneau de cet appareil avait été mis en 
communication avec le conduit général d'une usine afin d'assurer 
mi tii^ge sutlisant. L'évaporation du premier vase représente l'ef- 
fet dû à l'action directe du feu ; on peut admettre que l'évapora- 
tion du second représente Teffiet calorifique dû à la flanmie, 
tandis que la production de la vapeur dans les 3* et 4' bassines 
est due aux gaz chauds seulement. 

A l'aide d'un tirage modéré, la moyenne des chiffres propor- 
tionnels à la puissance d'évaporatiou des divers vases a été la sui- 





vase 


100 


67.6 




» 


27 


48.2 




» 


18 


8.8 


V 


II 


8 


5.4 
100.0 



VBmaàm sérii B*npiaiBiCBS. 

1A6. Une seconde série d'essais a été faite encore dans le 
môme but. Les bassines employées (tig. 2 et 3 pl. 1 53 bis) étaient 
oette fois trois fragments de chaudière cylindrique, chacune ayant 
6^,915 de tongoeur sur 0,915 de diamètre, en communicatioil 
avec ratmosphàre, et murés bout à bout dans un fourneau en 
Mques. La grifle placée sous le premier vase avait 0",61 de 

TOM£ XXX. JUIN IS60. 10 
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largeur sur 0,915 de longueur. L'épaisseur des barreaux était de 
(f,012, leur écartement 0,012. La distance entre la grille et la 
chaudière était de 0*/i4. la hauteur entre la maçonnerie et la 
chaudière à la suite de Tautel était de 0,100. Les tôles avaient 
6 millimètres d'épaisseur. 

La puissance d'évaporation des trois chaudières est îndi(iuée 
dans le tableau ci-dessous. 



M MKROS 
in 

essais. 



1 
1 
% 

4 
fi 
B 

2 

a 

iû 
il 
12 



DURÉE 
des essais. 



hc«rM. I BbatM 



BOCILLE 
brftlé*. 



celle d« la pi«Biira duaJUn ilaat 



kilof- 



én^Tt* par kUmf. 

ds hoaillc , 
tomprrtt mitial*. 



kiloi. 



M. Graham ne rapporte pas cette première expérience. 



fi 

lû 
û 

6 
8 
& 
& 
1 
& 
1 



31) 

2ii 
00 
Ah 



367 
314 
217 
2ifi 
214 
21A 
221 
215 
22Û 
221 



100 

ion 
100 
IM 
iM 
100 
100 

IM 

100 
100 
100 



22J5 
21^ 

a2xâ 

2â^ 
2 8 6 

ai 0 

36.0 



11^ 
21LJ 

16.0 
13.0 
2UÎ 
22^ 



4.68 

4.4^ 

4.87 
3.83 

4.6a 

4.64 
4.&9 



Moyenne . 



22 



2ÂS 



IM 



ifi.o 



4.55 



Évaporation du compartiment 
Id. da 2* id. 
Id. • du 8« id. 



100.0 
16. Q 



66.40 

28.00 

19.60 



100. 00 



Le rendement des trois compartiments réunis s'est élevé à 
5'',31 d'eau à la température de 1 5",5 centigrades évaporés par 
kilogramme de houille. 

On a aussi observé les temps employés pour élever de quantités 
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coostuites jusqu'à i'ëbdlitkni la température de Teau contenue 
dans chacun des eompartîaients. 

Les résuHaiB obtenus sont représentés graphiquement dans le 
tableau B, planche N** 153 bis. La ligne pleine A 1 a rapport à 

l'élévation de la température dans le 1 " compartiment , les liâmes 
ponctuées A 2 et A 3 représentent la loi suivant laquelle variait la 
température de Teau dans les 2* et 3" compartiments. 

L'eau de la première chaudière a été portée à la température 
de rébnllitîon en 40 minutes, tandis qu*il a fallu 92 et 161 mi- 
nutes pour obtenir le même résultat dans les compartiments 2 
et 3. On peut en déduire facilement hi quantité d'unités de cha- 
leur accuses par l'eau que conlicul chaque comparliment d;uis 
des temps égaux. Elle s'élève à 100 pour le premier vase, à 43,5 
pour le second et à 24,9 pour le troisième. 

Ainsi les quantités de chaleurs transmises aux trois vases, 
1* quand on y produisait de la vapeur, 2" quand on se contentait 
d'élever la température de l'eau qu'ils renfermaient, ont été 
Dans le 1" cas 100 34,7 16 
Dans le 2' cas 100 4;),5 24,9 

M. Graham ajoute qu'on peut condure de ces expériences que 
les surfaces des cameaux agissent beaucoup plus efficacement 
pour échauffer l'eau jusqu*à Tébullition que pour révaporer, et 
cela dans le rapport de 24,9 è 16. Il envisage, dans les deux cas, 
la troisième chaudière comme une sui lace de carneau. 

Ces expériences démontrent clairement et par des chiffres l'a- 
vantage que doivent présenter sur les chaudières ordinaires les 
appareils évaporatoires suivis d'un réchauffeur. 

Récluraffeiirs de M. Green. 

147. Les appareils réchauffeurs sont très-connus eh Angle- 
terre ; la disposition que nous croyons la plus répandue est celle 

de M. Green'. Nous l'avons vu l'unctionner en 18r>5 à Manchester 
chez MM. Thomas Hoyle et dans d'autres établissenienls. 

■E. Green. Phœnix foundry. Wakeileld , Yorkbliire. 
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LappweH de M. Grean a oed de parlicalier, qa*Q préaeola une 
surface constamiiient exempte de mie. U ae compose de deux 

caisses en fonte de plusieurs mètres carrés de surface, placées 
l'une sur le fond, l'autre au ciel d'un vaste carneau qui réunit les 
produits de la combustion de plusieurs cbaudières. Ces caisses 
sont rdiéea par wi grand nombie de tubes verticaux placéi daoa 
la directioii paroomue par les gai chauds. Dea anneaux ou Im- 
gues placés sur chaque tuyau nettoient parftôlenient aaaurftioe 
extérieure en montânt et en descendant mécaniquement et d*une 
manière continue le long de tous les tubes. 

Nous n'avons pas pu nous procurer de renseignements précis 
sur le rendement de cet appareil. M. Green avait offert à 
MM. DoUftis-Mieg et C, à rocoasion du concours qui vient d'avoir 
lieu, d'envover à Mulhouse un de ces réchaufifours. H avait exa- 
miné lui-même la chaudière à trois bouilleurs , essayée pendant 
le concours, et estimait à 10 7o minimum, l'économie de com- 
bustible qui résulterait de l'application de son système. L'appaml 
serait revenu à fr. 3,000 chez le constructeur; avec les frais de 
transport et les droits*d'entrée, il aurait coûté rendu à Mulhouse, 
asns la pose, fr. 5,500. Dans les eon^ltionB mtoies indiquées par 
rUiventeur, cette dépense n'aurait été récupérée qu'en sept on 
huit ans. 



{La fin au nwis de JmlM.) 
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RAPPORT 

fait pat M* IV' DoLLFus Fiu, au nom du eamité de chimie, mr 
un mémùire envoyé au eoneours, jMur le prix relatif à Val" 
bumine. — Séance générale du SO Mai 4860. 

IbssiBiniSy 

Lft ooDfominatîon de raUmmine, dans les fabriques d*ëtoffes 

imprimées, a pris depuis quelques années un si grand développe- 
ment que la valeur de cette substance s'est élevée considérable- 
ment et qu'il a môme été par moment très-dii&cile de s'en pitH 
cmrer. 

C'est pour remédier à ce ffteheox état de duMee que vous avei» 
à plusieurs reprises d^, inscrit dans votre programme un prix 

destiné à encourager la recherche d'une substance pouvant rem- 
placer l'albumine d'œuf dans tous ses emplois. Cette année 
môme, une souscription ouverte entre les différents fabricants 
d'indiennes de l'Alsace, nous a permis d'ajouter la promesse 
d'une somme de 47,500 fr. à la médaille d'or qui figurait déjà 
dans notre programme. 

Avant de vous rendre compte du mémoire sur lequel le comité 
de chimie m'a chargé de présenter un rapport, permettez -moi de 
placer sous vos yeux quelques chiffres qui, tout en vous faisant 
apprécier l'importance actuelle de la consommation de l'albumine, 
vouB indiqueront aussi la marche ascendante qu^eUe a suivie, de- 
puis que son emploi a oommenoé à prendre une certaine impor- 
tance. 

11 m'a été impossible de préciser l'époque à laquelle remonte 
l'emploi de l'albumine pour la fixation des couleurs. Mais ce n'est 
qu'en 1844 que cette substance a commencé à ôtre employée d'une 
manière suivie dans les fabriques de l'Alsace, et encore à celte 
époque se contentait-oa de feire usage du Uanc d'œuf tel qu'on le 
retire natnreDement. Cette substance servait alors exclusivement 
à la fixation du bleu d*outre-mer, et accidentellement seulement 
à celle de quelques terres colorées. 
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L année suivante, 18^5, une des principales maisons d'Alsace 
achetait environ 300 kiiogranunes d'aUmmine sèche, qu'elle ajou- 
tait au blanc d'oeuf naturel, afin de donner plus de solidité aux 
couleurs. En 1846 cette consommation a Mé dans cette même 
maison de 1580 kil., en 1847 de 3920 kil., en 1848 de 5317 kil., 
et jusqu'en 1857 elle s'est maintenue entre 5500 et 7800 kil. En 
1858 elle a été de près de 1 0,000 kil. , et en 1 859, lors du premier 
emploi des couleurs d'aniline et du vert Guignet, de 19,000 kîL ; 
en 4860 ce chiffre sera encore considérablement augmenté. 

D après les renseignements que j'sd pu recoeiifir, la consonama- 
tkm d*a1bomine, fiûte par les fabriques d^Alsace seules, serait 
actuellement d'environ 125,000 kil. par an, représentant 
37,500,000 œufs produits par environ 250,000 poules. 

Pendant cette période de seize années le prix moyen annuel de 
l'albumine a beaucoup Tarié. 11 a été de fr. 7.50 en 4846, de 
fr, 44 .80 en 4850, de fr* 5 seulement en 4852, pour lemonter 
à fr. 44 en 4855, et arriver, par des flnetuatioas de hausse et de 
baisse, au prix de fr. 15 et môme de fr. 17 qu'il a atteint au- 
jourd'hui. 

Ces variations dans le prix de ce produit ne tiennent point 
seulement à l'abondance des œufs et à la consommation de Tal- 
bumine. £lles dépendent surtout de l'état de prospérité de Tiii- 
dustrie de la mégisserie, «pn utilisé, comme tous le savez, le jaune 
de ces mêmes œufe, dont Timpression sur l'étoffe n'emploie que 
la partie albuinineuse. Au point qu'a atteint la consommation du 
blanc d'œuf, on conçoit îdsénieul qu'il soit impossible à la më^- 
serie d absorber la totalité du jaune correspondant; d'autant plus 
que nous avons à ea augmenter la quantité de tout oekii prove- 
nant des oeufo dont Falbumme, après dessiccatioD, est eiqpéffiée 
en Allemagne, en Angleterre ou en Suisse. 

La valeur de celte substance est donc basée en partie sur rem- 
ploi plus ou moins grand du jaune d œuf , et atteint souvent le 
prix de l'œuf entier, auquel s'ajoutent les frais de dessiccation et 
le bénéfice du producteur. C*est pourquoi votre comité de chimie 
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voas propowra un prix pour un nouvel emploi du jaune d'oeuf, 
pemaDt arriver par là à maîntenir à un taux normal Talbunune, 
que malgré tant d'efiorts les fabriques d^impressions ne sont encore 
parvemies à remplacer que très-imparfoitemadt. 

Le mémoire qui vous a étt' envoyé, et qui fait le sujet du pré- 
eeut rapport, est rédigé en langue allemande et porte pour 
devise : « Les mers renferment encore bien des trétors, » 

L'anteur a divisé son travail en deux parties. 

La première est consacrée à Texposé des différents procédés 
qui ont été successivement mis en usage pour la fixation méca- 
mque des couleurs insolubles sur les tissus. 

La seconde comprend un procédé de préparation de l'albumine du 
sang, et traite en même temps de l'extraction deTaibumine conte- 
nue dans le frai et dans la laitance des poissons et des grenouilles. 

Je ne m*éteadrai point sur la description des différents procé- 
dés indiqués par l'antenr du mémoire , et qui tous , à l'exception 
de l'emploi de Talbumine d'œuf, ne présentent pas gi'and inté- 
rêt. 11 est à regretter, toutefois, qu'il n'ait point été fait mention 
de l'emploi du gluten , non plus que de la protéine de M. Bro- 
qnette : le travail dunt nous nous occupons eût été , avec ces 
additions, un résumé complet de Fétat de la question au moment 
auquel ce mémoire a été rédigé. 

Le procédé de préparation de l'albumine du sang est intéres- 
sant , et si ^ opérant sur une grande échelle , les précautions que 
l'auteur indique jyour obtenir un produit complètement incolore 
ne sont guère praticables, au moins devons-nous lui savoir gré 
de nous avoir adressé un procédé complet de préparation d'une 
substance qui , seule jusqu'ici , a , dans une certaine limite , rem- 
placé l'albumine d(t'uf, et dont l'emploi, grAcc aux perfection- 
nements que l'on a apportés successivement dans sa préparation , 
tend à se généraliser toujours davantage. 

L'auteur du mémoire termine (et c'est lîi le point le plus essen- 
M de son travail) par indiquer les résultats qu'il a obtenus en 
cherobant a extraire de Talbumine des œofe de poissons. 
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Je ne sais si l'on doit lui attribuer la priorité de l'idée de cette 
extraction, car il Aérait étrange qu'il ne fût venu à la pensée 
d*aiicini des conaommatearg on dee produdeora d'albumiue qnH 
aoît possible d*eitraire ralbumine coDleniie dans le irai des pois^ 
sons. Quoi qn*0 en soit, c*est à lui , sans contestation, que noos 
sommes redevables de la communication de cette idée , et des 
premières recherches entreprises dans le but de la réaliser. 

Pour lui, il n'y a aucun doute dans le succès de cette prépa- 
ration. La matière première est aussi abondante qu'on peut le 
dénrer, et l'extraction de ralbmnine en est si simple et si pen 
coûteuse, qu'il n'hésite point à dire qu'A serait possible de Kner 
cette albumine au prix de fr. 2 . 50 le kilog. 

Eu présence de ces allégations , votre comité a cherché à s as- 
surer, autant que possible , de la réalité des faits énoncés dans le 
mémoire. Malheureusement , Tauteur n'ayant probablement point 
rhabitude de Timpression des couleuTS, s'est exagéré le mérite 
du produit qu'il a obtenu; et, le considérant plutôt sous le rsp- 
port de ses propriétés chimiques que sous celui de ses propriétés 
physiques , a pu facilement lui attribuer tous les caractères de 
Talbumine d œuf ordinaire. 

Hais des essais nombreoz nous ont mis à mtaae de rectifisr 
certaines de ses illusions, et de vous présenter quelques obsv- 
irations, qui lui permettront peut-être d'atteindre prompteBont 
le but qu'il s'était proposé. 

La matière première, c'est-à-dire les œufs de poissons, sont 
en effet d'mie abondance extrême; et Ton peut même dire, d'a- 
près les chiffi«s cités par Tauteur, qu'il serait fiicile d'en récolter 
des quantités beaucoup plus cousidérsibles que celles néœsssircs 
à la production de toute l'allnumne employée par les fabriques 
d'impressions, quelque développement que prenne son emploi. 

filais malheureusement le pi*oduit exti*ait de ces œufs par la 
dessiccation de la liqueur qui en découle, quand on les soumet à 
l'action de la presse , n'est point exclusivement composé d'alin- 
mine. H contient encore ime forte proportioii de matiève gissee 
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et d'imparetde, qui/ dans bien dee cas, eit uêêbk forte pour 
représenter presque la moitië da poids de la substance obtenue. 

Les résultats sont plus favorables quand on opère sur les œuft 
peu de temps après la pêche du poisson ; niais ils sont beaucoup 
moins satisfaisants quand on fait usage d'œufs de harengs salés, 
ou du produit connu dans le commerce sous le nom de rogues, 
et qui n*est autre chose que les ceuft de mme salés et destinés à 
sendr d*amorce aux pécheurs. Outre que, dans ce cas, la sub- 
stance obteuue est beaucoup plus colorée , elle contient une très- 
grande quantité d'albumine insoluble, que Ton ne peut point 
séparer de la liqueur. 

La matière grasse est , comme nous avons pu nous en assurer, 
un grand obstacle à remploi de la substance dont nous nous occu- 
pons; car elle enlève aux couleurs une grande partie de leur 
adhérence au tissu et de leur résistance à laction dissolvante de 
Teau de savon. Cet ijiconvénlent est tel que, dans YéUxi dans 
lequel se trouve le produit , nous n'osons point en recommander 
l'emploi dans l'impression des tissus. Mais nous ne doutons point 
que, malgré les diihcultés goB présente la séparation de Falbu- 
mine d*avec cette matière grasse et les autres impuretés qui IW 
eompagnent , on ne parvienne à livrer au commerce un produit 
qui, dans bien des cas au moins, y^ouiiait remplacer l'albumine 
ordinaire des œufs. 11 faudrait pour cela, comme nous lavons 
dit plus haut, opérer sur du frai recueilli au moment de la pôcbe 
du poisson; ce qui ne pourrait se faire que .sur les lieux mêmes, 
et à certames époques seulement, si Ton ne trouve le moyen de 
conserver intacts ces mêmes ceu&, par un procédé autre que celui 
de la salaison. 

L'auteur du mémoire, vous le reconnaîtrez avec votre comité 
de chimie, u'a point rempli toutes les conditions exigées par 
votre programme, dont Jes principales sont : d'avoir préparé 
oa produit parfait, et d*en avoir livré au commerce. Jusqu'ici, 
nous n'avons eu que des échantillons d*une substance laissant 
beaucoup à désirer; mais votre comité, persuadé que, par des 
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recherches bien dirigées , il sera possible de tirer un parti consi- 
dérable de l'idée émise par l'auteur, vous propose de lui décer- 
ner une médaille d or à titre d'encouragement, et d'insérer dans 
noire plus pnichain BuUeCm mie traduction de son mémoôe, 
suivie du présent rapport. Votre comité voît à cette poblîcatko 
immédiate le dooUe avantage d'éveifler rattentkm publique sur 
l'extractioii de ralbumino des œufs de poissons , et de faire con- 
naître un procédé complet et raisonné de préparation do l'al- 



bumine du sang, travail qui, à sa connaissance, n'a pas encore 
été puUié. 



ftr une iubttiince propre à ren^taeer Palhmine ordinaire Aet 
mfk dant l'imprettion tur étoffes, par Jf. Lbucbt (Ut. 



Des matières employées jusqu'à ce jour, 

L Dee graisses ou- huiks. 

II. Des résines en dissolution. 

III. Des mucilages. 

IV. Des dissolutions savonneuses. 
\. Des dissolutions albuminoldes. 

Yi. De lalbumine des œufs de poules. 

u. 

Des substaïkces powwint remplacer I cUbumine des œufs de 

poules, 

1. Du sang. 

IL Des «Bofs de poissons. 



nÉnoiRE 



(TEADocnoH hb l'aluoiahd.} 



m Lm mm rwfivnitiit eaotn Un des tiéson. • 
t 

I. 
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INTRODUCTION 



La Société industrielle de Mulhouse , dans son assemblée géné- 
rale du 25 Mai 1859 , a proposé , sous le N^ XXXIY, un pm de 
. 17,500 fr. pour la découTorte d'un moyen propre à reinplacer 
ralbiinnne d'œof ^ que Ton a employée jusqu'à présent pour llm- 
pression sur éteÊe, 

Les conditions posées par le programme sont les suivantes : 

1' Résistance aussi grande au frottement et aux lavages, 
môme dans Teau de savon ; 

'2" Souplesse égaie dans les tissus imprimés ; 

3° Produetîon oommefeiale de la substance présentée m ood- 
eoai«; 

V Prix inférieur à oefau de ralbaaiine et ne poirvaiil point 

dépasser 7 fr. le kilogramme. 

L'albumine du sang convenablement décolorée pourra être 
admise au concours. 

Je crois pouvoir répondre d'une manière satisfaisante aux ques- 
Ikms posées par le programme de la Société industrielle. 

Cependant, avant d*entrer dans les détails du moyen que j'in- 
diquerai, il m*a semblé bon de présenter quelques observallons 
sur l'emploi et les propriétés des substances différentes de l'albu- 
mine , qui ont été employées aux mômes usages dans l'impres- 
aion des étofiSes. 

Quelques observations sur ces matières. 

Les oovdeurs minérales & la Bxation desquelles on a employé 

l'albumine , sont insolubles dans l'eau et ne peuvent être dissoutes 
dans d'autres agents qu'en subissant une décomposition complète. 
Leur fixation ne peut donc s'effectuer que d'une manière méca- 
niqne. On obtient ce résultat par remfdoi de sohitioos giuti'* 
neuses qui, sons l'influence de certains agents, peuvent passer à 
l'état inaobble et alors', enveloppant la couleur, la préserver des 
actions extérieures. 
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Les matières de cette sorte , que Ton a employées , sont : 
4* £m graiiset ou let huiles qui, se séchant peu à peu par 

Fair, se résiiiifient. 
2* La riiiHes dimofêiei qui abandonnent ftMâlenient lenr dîa- 

fluhant. 

3* Let matièret mueilagineuêêt solubles dans Veau el qni, 

par révaporalioQ de celle-ci, se liausforment eu uiie sorte de 

vernis. 

4" Le$ savons solubles qui peuvent, après Timpression, passer 
à VéM insoluUe* 

b* Let maUèret alhmimtdet qui, oonune les saTont, ne 
peuvent être rendues insohibleB qu'après rimpresnon. 

6"* L'albumine d'œuf, que Ton coagule sur le tissu «t que, de 
cette fagou , on rend insoluble. 

L 

De l'emploi des graitses ou des huiles. 

On ftiit nsage de préférence de l*huile de lin cidie. Pour œla 

on broie les couleurs avec cette huile, comme on fait pour la 
peinture; on les imprime ensuite directement sur le tissu, ou 
bien on imprime d abord Thuile seule qui, par la dessiccation « 
prend une oonsistance convenable à la filiation des couleurs que 
Von y applique. Cest ainsi que Scfaûle, à Augsbooig, imprimait 
sur ooton, il y a plos d*an siède, de Vor et de Targent en 
poudre ou en feuilles. 

L'essentiel, dans cette opération, est de déterminer exacte- 
ment le degré de dessiccation le plus convenable. L'or appliqué 
trop tôt noircit; et il n'a plus assez d'adhérence au tissu, quand 
œtte desBÎccalion est trop avancée. 

La nuance propre à l'huile de fin ne peimet de fixer de la 
sorte que des couleurs foncées; les étoffes acquièrent aussi par ce 
procédé un poids très -fort; les planches et les cylindres qui 
servent à imprimer, s'encrassent beaucoup par le contact de 
rhuile épaissie. 



i 
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II. 

Rétines en dissolution. 

Les TernÎB peu colorés, qui aliandoiment focflement tout ou 
partie de leur dissolvant , et qui ne laissent point sur le tissu de 
coiiclie cassante , peuvent servir à la fixation des couleurs. On a 
employé jusqu'ici : 

r Les dissolutiom de résines dam l'huile de Un : mais elles 
présentent tous les inoonvénieut^ de cette substance , en les exa- 
gérant même* 

y Le caoutchouc, ramolli dans Féther et l'ammoniaque, et 

dissous dans l'huile de térébenthine , s'imprime mal et commu- 
nique à l'étoffe une odeur désagréable. 

3° La gomme laque, blanchie et dissoute rians l'ammoniaque, 
ne donne que des résultats peu satisfaisants, le dissolvant dispa- 
raissant entièrement par la dessiccation. 

4* Le eopal ramolli dans Facétone et dissous .dans Tessence de 
lavande , résiste assez bien aux lavages , même à Tébullition et 
aux passages à la cuve. 

5' La sandaraque, le mastic, etc., dissous dans l'acide acétique, 
8*impriroent assez bien , mais ne peuvent être employés que pour 
des couleurs qui ne s^altèrent point au contact des acides. 

Tous ces moyens de fixation ont Finconvénient d'être d'un 
prix éjevé , et de rendre Fimpression difficile par Févaporation 
d'une partie du dissolvant , qui a déjà lieu pendant cette opéra- 
tion. En outre, les tissus prennent un poids et une raideur qui 
sont surtout sensibles pour des dessins cbargés en couleurs. 

lU. 

Dissolutions mucilagineuses. 

Les oouleun mélangées d'une dissolution de gomine s'impriment 
parfaitement; mais elles ont l'inconvénient de ne point rédsier à 
Faction de Feau. 
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Ce défaut peut toutefois être diminué par le passage des étofifes 
imprimées, dans des baius de substances qui , comme le nitrate de 
mercure ou lacëtate de plomb , ont la propriété de coaguler la 
gomme; mak aouvenl cette ooagolatioii ne se fait qu'impar&ite- 
meDt et même , dans bien des cas , altère profondément les cou- 
leurs. 

En mélangeant à la g3mme une certaine proportion d'huile 
siccative, on peut obvier un peu à ces inconvénients; mais cette 
addition retarde la résiniticatiou de IJhuile, et les tissus présentent 
toiqouTB ks défauts de ceux imprimés en couleurs à l'huile. 

iV. 

JHmlutions $avonnemei. 

Ijbr savons peuvent être employés de deux manières différentes 
dans rimpression des tissus; soit que Ton fasse usage des savons 
Gobrés dissous dans ressence de téréiMnthine, ou que Ton 
emploie un mélange de la matière colorée, et de sayon et de 
gomme , que Ton rendrait insoluble par une seeonde opérâtioD. 
Mais la nécessité d'avoir recours à celte double opération a été 
jusqu'ici un obstacle à l'emploi de ce procédé, qui, convenable- 
ment modifié, pourrait cependant rendre d'utiles services. 

V. 

DUtokaion» alktmneuiêt. 

La caséine , et la fibrine du sang et de la chair, ont la pro- 
priété de se dissoudre dans les alcalis et de se coagulei* eu leur 
présence. 

M. Broqoette a utilisé cette propriété de la casâne, en impri- 
mant une dissolution dans Fammoniaque de la matière caséeuse 

retirée du lait bien écrémé. Mais les couleurs ainsi préparées 
résistent mal à l'action du savon et des alcalis. Pour remédier à 
cet inconvénient , on a appliqué la propriété que possède la chaux 
de former avec la caséine un mastic insoluUe. On prédpitait par 
l'acide acétique la casâne de sa dissolution ammoniacale, et on 
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redûsolvait le précipité au moyen de la chaux et de l'huile d*o* 
five, vnni de le mélanger avec la matière colorante. 

Gomme ce mélange ee coagule très-promptement, il en résulte 
qn*fl ne se divise pas assez pour pénétrer dans le tissu, et que 

Ton est obligé de retarder la dessiccation de la couleur avant le 
vaporisage, en l'enveloppant dans des toiles humides. La chaux 
altérant la teinte de hien des couleurs , et l'huile employée dimi- 
nuant eousidérablement la résistance aux lavages alcalins, sans 
éviter complètement la dureté da tissu imprimé, ee procédé n!a 
pas été généralement employé. 

La fibrine du sang et de la chair est employée de k même 
manière, en la dissolvant dans une lessive de chaux ou dans 
l'acide muriatique, et la précipitant, dans le premier cas, par un 
acide, dans le second, par un alcali, et la mélangeant après 
cela à de la chaux, comme pour la caséine. Mais le mode d'opé- 
rer est pInB coûteus que le précédent, etradhérence desooaknrs 
avec le tissu est moins grande. 

Jusqu'à présent on n'est point parvenu à utiliser l'albumine 
végétale avec avantage pour Timpression. Comme le sérum, elle 
doit être dissoute dans les alcalis ou les acides; mais peut-être 
poonrait-on en tirer parti, ai on Ini trouvait un bon dissolvant 
neulre et à bas prix. 

vn. 

Albumine d'auf* 

Le blanc d'œuf, dans son état naturel, contient 12,27 p. 
d'albumine, et séché il en renferme 92,993 p. Va- 
La propriété que possède TaUNumne , de se coaguler sous Tin- 
flnence de la dudeur, a été mise à profit pour la fixation des cou- 
leurs sur les tissns. A cet effët, on disMut dans un peu d'eau 
l'albumine d^œuf préalablement séchée; on étend la dissolution 
d'une petite quantité d'eau de gomme, puis on broie ce liquide 
avec les couleurs aussi parfaitement que possible. On imprime ce 
mélange et, après avoir séché conveiiablement réto&, on Tex- 
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pose à l*aefion de la vapeur d*etii à me haute tempdfafiiré. H 

suffit ensuite de passer les tissus imprimés au travers de Teau, 
soit chaude , soit froide. 

Comme i'alhtimine est à peu près incolore, et se dissout ûiei- 
kment dans l^eau avant U ooagidatioii} qu*qMrèa oatte opératîoo , 
qui te ûdt aana le seeoun d'auowi autre eorpa, eDe est inaotoble 
même dans laa acides fidUas et dans lès aloifis peu oenoeDirés, 
on la préfère an substances que nous avons citées d'abord. 
Mais son prix élevé étant un grand obstacle à cet emploi, je 
propose de la remplacer par le sang séparé de ses globules» ou 
Uea pai^ Isa œuia de poissoais. 

Â. De l'emploi du sang. 

Le sang se compose presque entièrement de matières albumi- 
neuses , dont une partie (51 ,3 p. 7o) est contenue dans le caiUat 
qui ae forma aussitôt après l'éeouleaBMiit ék aaogf taiidÎB qoe 
48J6 p. % restent à l'état soMIe et conslilueBt le $irm. 

Les matières ribuminelnes do sang se composent de 24 à 
86 p. % d'hématine, 12,5 p. 7„ de globuline, A de fibrine; 
1 albumme véritable se rencontre dans le aéswoà^ qui en contient 
8 p. Vc 

Ui fibrine doit son nom à. la propriété qu'elle possède, de 
former par la coagidatioa une masse fibreuse, insoluble dans 
l'eau, et qtai se rapprodie beaucoup, par séa qualité^, de' la 

fibrine de la cbab. 

La globuline pure est très-soluble dans l'eau; mais elle ne 
peut être séparé de Thématine contenue avec elle dans le caillot, 
qaW moyen d'agents obimiquesr qui 1» décomposent. Car o^sst 
une de ses plO]^étés esièntieiles, d'ètrê décomposée avaé li 
plus grande facilité. 

Vhématine se rapproche aussi beaucoup des matières albumi- 
lieuses; mais elle s en distingue surtout ^>ar sa couleur qui, pri- 
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mitivemeut rouge , passe au noir par la dessiccation » et pai* la 
quautité de fer qu elle renferme. 

V albumine extraite du aang est, de toutes tes substances dont 
il seiM>mpose, celle qui ft le plus d*ana]ogie avec ralbuinine des 
CBufs. Gorame celle-ci, elle doit en partie 'sa sohibilitë à la pré- 
sence de sels basiques de sodium. 

Les caractères qui distinguent les substances albumineuses 
sont : La coagulation par la chaleur; la précipitation par l'al- 
cool , Tacide tannique et l'acide phosphoriqne; et la solubflitë 
dans Tacide acétique. 

Le ca21ot , ainsi que le sérum » jouissent à un haut degré de 
la propriété d'adhésion , en même temps qu'ils sont coagulés par 
la chaleur. Ces propriétés ne se rencontrent pas à un même 
degré dans les différentes matières albumineuses renfermées dans 
le sang ; elles sont plus prononcées dans les globules du caillot 
et dans l'albumine contenue . dans le sérum. Ces globules se 
troorent en présence de deux autres matières albumineuses, 
4c^t l'une (l'hématine) est cobrée et, |ier conséquent, impropre 
à la dation des eouleu» daires, et l'autre (la fibrine) insdidde 
et sans utilité pour l'impression. 

Ces deux substances doivent donc être séparées; mais, la 
purification de la globulinc offrant de grandes difficultés, et ne 
pouvant être obtenue qu'au moyen de procédés longs et compli- 
qués, «t le caillot ne renfermant guère plus d'albumine que le 
sérum, qui en est pres(]pie exclusiTement composé, il conrient 
mieux de ne retirer Falbumine que du sérum seul , le caillot pou- 
vant toujours être employé comme engrais ou comme agent de 
clariiicatiou. 

Le $érum, 

La s^ratinn du sérum davec les autres substances qui Tac- 
^anpagDsnt se fait méeaniipiement; ces deniières sont entourées 
d'une pellicule , qui enveloppe la matière colorante et la globu- 
line. Le contenu de ces envelo|>pes a la même densité (lue le 
liquide ({ui les entoure, et dans lequel il reste en suspension. 

TOMB IXX. JUIN IS60. 31 
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La fibrine enveloppe ces petits corps et , lors de la coagula- 
tion , se précipite avec eux , tandis que le caillot renfenne enoore 
du sérum , qui en découle peu à peu. 

Par la séparation de la fibrine diaBOote, le poids spécifique du 
liquide ayant diminué, les globules fendent, pour mettre en 
équilibre leur densité avec ceOe du liquide, k absorber nue cer- 
taine quantité d'eau, sans toutefois éclater; mais dès que Ton 
agite fortement, une partie des globules éclatent et rougissent 
légèrement ce liquide* J'indiquerai plus l<Mn le moyen de remé-> 
dier à cet inconvénient. 

Le plus souvent la fibrine n*enveloppe pas tous les (pobidcs , 
et une certaine quantité de oenx-d reste à fa surfiiee du cailloC. 

Cela provient sans doute de ce que cette substance étant en 
trop petite quantité , les globules , après avoir absorbé de l'eau , 
ont pris la môme densité que le liquide lui-môme, montent à la 
surface à la moindre secousse, et entravent alors beaucoup la 
décantation. 

Cet inconvénient se présente surtout quand on opère sur de 
petites quantités; en grand il est moins à craindre, la oooebe 

supérieure peut presque toujours ôtre décantée exempte de 
matière colorante. 

L*énumération que nous avons laite plus haut des phénomènes 
qui accompagnent la coagulation du sang, pourra le mieux gui- 
der Topérateur sur la manière de 8*y prendre pour arriver au 
meiOeur résultat. 

Il convient d'employer des matières qui, en enveloppant la 
matière colorante, l'entraînent avec elles, comme le fait la 
fibrine. On peut faire usage des mêmes substances qui sentent 
à la clarification des vins, la colle de poisson , le Uanc d'œuf 
additionné d*acide tannique. ou des corps qui, bien divisés, sont 
insoluMes dans le sérum et d'un poids spécifique plus âevë, teb 
que la pâte à papier, l'argile, la farine, etc. 

Mais la précipitation des matières colorées par les agents que 
uouâ venons de citer, demande quelques précautions, en raison 
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de la facilité avec laquelle les globules éclatent , par suite de la 
tension à laquelle ils sont soumis. 

Il suffît , pour y remédier, d^augmenter la densité du liquide 
et» par là, sa pression sur les gibboles, par l'addition de sd de 
cuisine, de sacre ou de gomme, ou par celle de dissolutions 
concentrées de ces matières : un quart ou un demi p. 7o 6st 
suffisant. 

Après la concentration du sérum, que Ton a clarifié par ce 
procédé, il se sépare toujours encore une certaine quantité de 
matière colorée en brun; on peut éyiier cet inconvénient en 
exposant le sérum à Tactiou de Fair. La matière colorée se 
sépare alors en conservant une couleur rouge très-vive. 

Je suis parvenu , par l'emploi des moyens que je viens d'indi- 
quer, à obtenir complètement incolore , chose très-dilficilc , la 
matière albumineuse contenue dans le sang, et à préparer une 
substance qui ne le cédait en rien à l'albumine d'œuf. 

Puri/ication, 

n est de la plus grande importance de n'employer en industrie 
cfue des procédés aussi simples que possible, et d'écarter tous 
ceux qui seraient longs et difficiles. • 

Opérant sur de petites quantités de matière , un chimiste expé- 
rimenté arrive facilement à la purification complète de l'albumine 
du sang, au moyen de la coagulation; il suffit de laver convena- 
blement le dépôt obtenu , de le dissoudre dans la potasse et de le 
reprécipiter par un acide. Mais, en grand, une pareille purifica- 
tion serait trop longue, trop coiiteuse, et le lavage du dé[)Ol 
obtenu deviendrait presque impossible. J'ai donc dû chercher une 
purification plus prompte et plus facile. 

Aussitôt l'animal tué, il faut en recevoir le sang, en ayant 
soin de l'agiter le moins possible , dans un vase à fond plat muni 
de robinets à différentes hauteurs. 

Après 10 ou 15 heures environ, le sérum doit être complète- 
ment séparé et peut être décanté. 11 faut toutefois avoir soin que 



la matière colorée qui se tiouve au })as du vase , ne se mélange 
point avec le liquide que l'on décante. 

liquide est ensuite exposé à 1 air pendant quelque temps 
(6 à 10 heures) , dans des vases complétemeni plats ; on le sdpare 
eiioore une foi» da dép^t qui se fonne» puis on rabsudoiiDe dans 
dei vaaes qui aerveut k la elarifiealioii* 

Décanté de nouvean , 9 est mis dans un local cbauffé , dont 
ce[»endant la température ne doit point dépasser 40°. Si pendant 
la dessiccation il se séparait encore une certaine quantité de 
matière brune , il faudrait décanter une fois de plus. 

La partie du sérum qui est enooie ooloréo en rouge sera addî» 
tionnée d*uiie dinolution concentrée de sucre, dans la ptoportm 
d*un quart à un demi p. 7*> ^ exposée de nouveau à Tatr dans 
des vases plats. 

Le liquide clair est sépai-é du dépôt rouge par la décantation, 
puis mélangé d'une dissolution concentrée de colle de poisson. 
On remue modérément le mélange , que Ton abandonne dans des 
vases à clarifier de forme haute. Au bout de un ou deux jours la 
matière colorante est complètement précipitée, et le liquide dair 
peut être décanté et concentré. 

Si l'on veut utiliser fe sérum qui reste dans le caillot , ou 
enferme ce dernier dans des sacs que Ton soumet à une légère 
pression, et on traite ce liquide obt3nu comme nous venons de 
le dire; nous ferons remarquer, toutefois, que la darifioation du 
sérum ainsi recueilli est beaucoup plus difficile. Le résidu de cette 
opération peut être employé comme engrais ou servir à la fàhn^ 
cation des prussiates de potasse, mieux encore que le sang, car 
il renierme moins d'eau. 

La fabrication de l'albumine , que nous VQnons d'indiquer, 
n'aura donc pas un grand effet sur la valeur commerciale du 
sang. 

Au lieu de mélanger au sérum de la colle de poisson ou du 
sucre, comme nous venons de le dire, on peut employer la 

gomme adraganthe , que Ton ajoute d'ailleurs à l'albumine pour 
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épaissir les couleurs. On peut aussi faire usage de pftte à papier, 
de fiurine ou d*argtle. 
L*a]baimne du sang ainsi préparée présente tous ks caraclères 

de Talbumine d*œuf desséchée; comme celle-ci, elle constitue 
une masse transparente légèrement jaunâtre , sans odeur, d'une 
saveur faiblement salée , facilement soluble dans l'eau , et pouvant 
s'employer aux mômes usages et de la même manière. 

ËUe remplît, en outre, les conditions de bon marché exigées 
par la Société industrielle; le sang pondant s'obtenir pour rien, 
ou du moins à très-bas prix dans bien des localités, tandis que 
les œufs sont toujours h m prix élevé. 

L'albumine que l'on obtient par ce procédé n'est pas d'une 
fabrication plus coûteuse que celle retirée des œufs , la partie qui 
s'en sépare pouvant être utilement employée. 

On pourrait donc produire un kilogramme d'albumine pour 
quelques francs. 

Frai de poision. 

Mais une source plus avantageusè d'albumine, que j'ai trouvée 

par mes essais, ce sont les œufs (le frai) et la semence fécondante 
(le sperme) des poissons ou d'autres animaux vivant ■ dans l'eau 
(les grenouilles, etc.). 

La grande quantité de ces petits oeu& que Ton rencontre et 
pour lesqoels jusqu'à présent on n*a pas trouvé d'emploi utile, 
donne de rimportance à ce produit et le rend recomrnandaUe. 

Dans un hareng j*en ai trouvé 50 à 60 grammes, dans une 
carpe, pesant 1 1/2 kil., j'en ai trouvé 1/2 kil. Un cabillaud en 
contient 4 à 9 millions et un esturgeon en renferme souvent 
1 00 kU. (6 millions). 

Jusqu'à présent on n'emploie, sons le nom de Caviar, comme 
substance alimentaire, que le frai de l'esturgeon, du steriet, du 
thon,, et on emploie comme appût pour ks poissons le frai du 

cabillaud et du maquereau. 
Ou eu expédie de Norvège en France 10 à 15,000 tonneaux 

ai* 
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de 106 kil. J'ignore le prix du tooueau ; il yariaît autrefois entre 

5 et francs. 

On entend par frai, les œufs que les femelles déposent à cer- 
taine époque sur le bord de la mer, des étangs, des fleuves, où 
eUes se réunissent en énormes quantités, venant des points les 
plus éloignés sons la conduite des màks, qui hnmectenl le frai 
de leur semence fécondante. On a donc l'occasion de prendre les 
poissons en grande quantité au moment où ils renferment le plus 
d'œufs et de sperme ; ce qui eu rend la récolte facile et peu 
coûteuse. 

Le frai est enveloppé d'une membrane, et remplit souvent tout 
le corps du poissoD ; il se compose d*une grande quantité de pe- 
tits oeofr qui, soumis à la pression, abandonnent une liqueur 
jaunâtre. — On peut faire mousser cdle-d comme Falfamiine 
d*<Bufs; elle se coagule par la cludeur (par 61 degrés elle se 
trouble, par 75 degrés elle devient complètement solide), môme 
quand elle est mêlée à 5000 parties d'eau (une partie d albumine 
sëcbe sur 5000 parties d'eau). Sécbée à 40 degrés, elle est solu- 
Ue dans FeMi. Mise dans de Tean tempérée, elle présente Tas- 
ped du savon et devient insoluble par la coagidatlon. Eu générd 
elle a les mêmes qualités que ralbwnine d'œuf. Le précipité 
qu'on obtient en la traitant par l'alcool, l'éther, la créosote, l'a- 
cide tannique, l'acide uitrique, l'oxide de mercure, le prussiate de 
potasse, est absolument semblable. Elle est soluble dans Tacide 
acétique , dans l'acide muriatique ; mais elle devient insfiliiMe 
quand die est eotgulée. 

La quantité des matières albnmineuses qu*e]le renfenne est la 
même; ainsi que le prouvent les essais suivants : 
Cent parties de frai de harengs salés renferment : 

Corps membraneux 7 

Eau. . " 70.4 

Matières albumineuses 42 

Graisse, sels, corps mucUagineux, sucre 40.5 

99.9 
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GenI parties de fm d'une carpe qui venait d*étre tu^, renfer- 
maient : 

Corps membraneux 10.5 

Eau 71.7 

Matières albumineuses 12.5 

Graifloe, seb» corps mudlagineux, sucre • • • . • . 5.3 

100 — 

Le sperme on la semence fécondante dn mAIe a les mêmes pro- 
priétés qu'une dissolution albumineuse ; mais, outre l'albumine, 
elle renferme une grande quantité d'autres corps, principalement 
de la graisse et des mucoeités qui entravent la préparation des 
albumines destinées à l'impression des tissus. C'est pourquoi il est 
préférable d*emplo;er exdusÎTement le frai aussi longtemps qu'il 
se trouve en abondance. 

Le frai des grenouilles peut probal)leraent c^tre employé pour 
le même usage ; mais la saison ne m'a pas permis de faire des 
expériences là-dessus. 

Production de l'albumine. 

La préparation de Falbumine tirée du frai de poissons peut 

s'obtenir : 

1. Du frai scebé que l'on trouve nrtuellcmrnl &,u)s le commerce. 
If. Du frai extrait du poisson au moment de la pèche, 
lii. Du frai des poissons salés ou du frai salé. 

I. Frai téehé. 

Il convient de le moudre grossièrement, d'arroser avec de l'eau 
la masse moulue, de décanter la dissolution obtenue pour la sé- 
parer du dépôt, puis de la sécher dans une étuve à une tempéra- 
ture n'excédant pas 40 degrés centigrades. 

IL Frai de poissons frais. 

La préparation de l'albumine des œufs de poissons frais est 
moins coiUeuse que celle du frai séché ou salé, parce que de cette 
manière on économise le port et le séchage, ou la salaison. 

Après ravoir purifié et débarrassé du sang qu*il contient, au 

moyeu d'un lavage à l'eau, on le presse et ou laisse dé[>oser le li- 
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qinde obtena; puis on le sépare du dépôt et on le flût sécher à 

rétuve (pour de petites quantités cette opération est inntfle). Le 

résidu de i'albuniine peut être recueilli en le ûllraut avec de l eau. 

m. Frai de poistam soiét. 

I.a manière d'o^^ërer est la même qué la précédente. Avant de 
le soumettre à la presse on le débarrasse de l'excédant de sel 
qu'il renferme, au moyen d'un lavage à l'eau froide. 

Suivant que l'albumine a été obtenue deluue ou de l'autre ma- 
tière, elle présente une masse vitreuse plus ou moins jaunâtre et 
très-soluble dans Teau. 

Pour Tapplication à Fimpression on dissout le résidu séché dans 
de Teau, et on le mêle à de la gomme comme Talbumine d'œuf. 
La petite quantité de graisse qu'il renferme n'est pas nuisible ; au 
contraire, elle donne plus de vivacité à la matière colorante et lui 
permet de s'étendre plus facilement. 

Au reste, j*ai trouvé qu'à dose égale, les couleurs fixées de cette 
manière résistent tout aussi bien au frottement et à différents la- 
vages, comme des lavages au savon, etc., que si on avait employé 
à leur fixation de l'albumine d'œuf ; de plus , son bas prix per- 
mettant d'en em[)loyer une plus grande quantité , on doit obtenir 
une solidité plus grande. 

11 me semble inutile de m'étendre sur le bon marchéde Talbumine 
tirée du frai de poisson. Sur les bords de la mer on en obtient 
1 00 kil. pour quelques francs; et même dans Tintérieur du pays, 
si on la tire des harengs ou de poissons d'eau douce, die sera en- 
core toujours au-dessous du prix fixé par la Société industrielle. 

Dans mon pays, la carpe se paie un franc le kilo, par conséquent le 
kilo de frai ne coûtera pas davantage [attendu que la chair du poisson 
peut toujours être employée). On en tire 250 grammes d'albumine; 
de sorte que le kilo, tiré d'une source aussi chère, ne coûtera que 4 fr. 

Un hareng (pesant 460 grammes) renferme 60 grammes de 
tn\ et coûte 8 centimes, ce qui fait 50 centimes le kilo de frai ; 
ou en lire 20 p. 7» d'albumine sèche, par conséquent le kilo d'al- 
bumine sèche coûtera fr. 2,50. 
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dei séaneet de la Société industrielle. 



Séance du 26 Octobre 1850. 

Président : M. DANIEL DOLLFUS fils. 
Secrétaire : M. CH. NiEGELY file. 

Dons offerts à la Société. 



1* Le 32* Tolume des brevets pris sous Tempire de la loi de 
1844; de la part de H. le Ministre de Pagricnlture et du com- 
^meroe. 

2* Revue contemporaine, Octobre 1859 j de la part de son 
Directeur. 

3"* Recueil des publications de la Société havraise d'études di- 
verses l8&7-i858 ; de la part de son président. 

4* The Àtlantii a regiiter of Literaiure and Science; de la 
part du président de cette Société. 

5* Le Géaie industriel; de la part de MM. Annengaud frères 
à Paris. 

6° Compte-rendu de la Chambre de commerce de Constauliue; 
de la part de son président. 

7* Bulletin mensuel de la Sodété protectrice des animaux; de 
la part de son président. 

8* CiOmbustîon de la houille sans fumée visible, sans odeur ni 
poussière i de la part de Fauteur, M. S. Papillon, docteur à 



9** Champignon du bois et dépôt calcaire ; de hi part de M. Al- 
fred Kœchlin-Schwartz. 

10* 6 livraisons de FÂlsace photographiée, par M. Adolphe 
Braun. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est adopté après 
une légère modification. 
Avant le dépouillement de la correspondance, M. le président 



Belfort. 
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accorde la parole à M. le Penot, qui lit, au uom du conseil 
d*admînislratian , une notice nécrologique sur M. Joseph Fritz 
Blecb, rédigée par M. Einesl Zuber, auquel il est voté des re- 
fuerdmeuts pour son travail. 



M. Aug. Dollfus, membre de la commission qui s'est rendue à 
luBine de touriie condensée de MAI. Roy père et fils, à St.-JeaB 
(Suisse), informe la Société qu'avant de lui soumettre son n^port 
sur la fabrication de ce produit, la commission a juge opportun 
de ilure des essais comparatifs sur le pouvoir calorifique de la 
tourbe condensée ; elle désire que, dans ce but, la Société veuille 
bien demander à MM. Roy une cei taine quantité de cette tourbe 
et de son charbon, pour en faire Tessai et compai'er leur valeur 
au prix de la bouille. Cette propositioa sera adressée à ces mes- 
sieurs de la pari de la Société. 

M. Goary, ingénieur de la Compagnie bouillère de Falck (Mo- 
selle), danaude des renseignements sur le concours relatif aux 
chaudières à vapeur. Il a été répondu (juc le concours était 
fermé, et que les essais sont sur le point d'èlre terminés. 

M. Parisot, de Belfort, adresse des remerciments à la Société 
à Toccasion de la médaille qu*elle lui a décernée pour sa Flore 
des environs de Belfort. 

M. Dnméry, un des concurrents inscrits pour le prix des chau- 
dièies à va[)eur, l'ait savoir qu'une circonstance indépentlantc de 
sa volonté l'a empêché d'envoyer son a[)parcil à l'essai. 

La Société philosophique et littéraire de Manchester accuse 
réception d'un envoi des bulletins de k Société industrielle et 
annouce l*expédition de ses publications en échange. 

M. flartmann«Linzer, à Dresde, soumet à Tappréciation de la 
Société une feuille dite tnarotypée, ou reproduction directe des 
fleurs et plantes sur papier ou sur étofle, et manifeste l'espoir 
que s<m invention trouvera des applications dans l'industrie de 
rimpreâsion des tissus. Le comité des Beaux-Arts ayant déjà été 



Correipondanee. 
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flaki de cette communication sans qu il ait jugé opportun de faire 
tm rapport, le document en question sera renvoyé à lauteur. 

IL Bolley, de Zuricii, auquel le eomitë de chimie avait écrit 
pour lui demander 8*il consentirait à la traduction et à Tinm- 
tton an Bulletin d'un mémoire qu*il a adressé à la Société» sur la 
théorie de la teinture, répond affirmativement. 

M. le Préfet du Haut-Ilbiii adresse le 32' volume des brevets 
d'invention pris sous Tempire de la loi de 1844, 

IL le Ministre de Tinatruction puhlûpie et des cultes écrit à la 
Société pour qu*eile remerde en son nom M* le Fenot, cbai^ 
de la partie du Dictionnaire géographique dekFfa&oe» rdatî?eà 
l'arrondissement de Mulhouse. 

M. Albert Schlumberger, à Doniach, adresse un plî cacheté, 
accompagné d'un flacon, pour être déposés aux archives de la 
Société. U lui a été délivré un récépissé de ce dép^t, qui a été 
Inscrit sous le M"* 32» à la date du 23 Octobre courant. 

101. Stturet et Lai^ilois, qui ayaient déjà entretenu la Société 
d*un appareH fbmivore de leur invention, invitent MM. les mem- 
bres du comité de mécanique à aller voir fonctionner celui qu'ils 
ont établi chez MM. Lévy frères, à Mulhouse; ils joignent à leur 
lettre uu rapport très-favorable sur leur appareil , pai* M. Eres- 
son, ingénieur à Paris. Renvoi au comité de mécanique. 

M. AUM Kœddin-Schwartz appelle Tattention de la Société 
sur un diaropignon du bois, d*une espèce curieuse, |et sur un 
spécimen de dépôt calcaire, qui ont été recueillis dans rétablisse- 
ment de MM. Kœchlin-DoUfus et Frère. Renvoi aux comités d'his- 
toire naturelle et de chimie. 

M. le président de la commission de Texposition du Doubs pour 
4860 remercie la Société de Tappel qu'^ a fait aux induitrieb 
du Haut-RUn, pour les engager à prendre part à cette expo- 
sition. 

M. Zipélius, directeur de la société de Icctnre du dimanche, 
annonce qu'il accepte les conditions aux(juelles il est autorisé à 
Utiliser pour cet objet uue salle de l Ecole de dessin. 
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M. le maire de MulhouBe propoee à la Sociélé de reooQYeler 
' pour einq ans et aax andennes oonditioiiB» les baux passés a^ec 
la yille pour la location des saUes de l*Eeole de desnn oecupëea 

par l'Ecole professionnelle et celle des sciences appliquées. L'as- 
semblée consultée accepte les propositions de M. le maire. 

M. Fabre de Yolpelière, à Arles, soumet au jugement de la 
Sooiélé un traTail sur le» moyens de recoimaltre les adultéra- 
tions de la garance et de ses dérivés. Ce mémoire destiné au 
concours du. prix de 5000 4. proposé par la Ghaminre de oom- 
merce d'Avignon, est renvoyé à Texamen du comité de diinne. 

M. le président de la Chambi'e de commerce de Mulhouse 
adresse en communication une lettre de 31. le Ministre de la- 
griculture, du conmieroe et des travaux publics, écrite à M. le 
Préfet du Haut-Rhin , sur le projet de fondation à Lyon d*im 
musée d'art et d'indostrie, et sur Futilité qu'il y aurait de suivre 
cet exemple dans nos prineipatix centres industriels. A eette re- 
commandation est joint un extrait du registre des délibérations 
de la Chambre de commerce, à propos du vœu manifesté par 
M. le Ministre. Cette Chambre, reconnaissant toute Futilité d*une 
fondatioii semblable à Mulhouse, ijoate que la Sueiété mdustrielle 
a déjà réuni bon nombre d'éléments propres à un musée d'art 
et d'industrie, mais que ka fonds lui manquent pour donner à 
cette création rextcnsion dont parle M. le Ministre. La Chambre 
de commerce émet en outre le vœu que la Société reçoive du 
Gouvernement un concours assez efficace pour lui permettre de 
réaliser le plan tracé pour le développement de son musée. Après 
une discussion à ce sujet, rassemblée décide qu'il sera écrit an 
président de la Chambre de oommeroe pour remereier cette 
compagnie de ses bonnes intentions à l'égard de la Société in- 
dustrielle , et en même temps à M. le Ministre pour appuyer la 
demande de la Chambre de commerce. 

M. le pi*ésideiU soumet ensuite au vote de l'assemblée deux 
propositions du comité d'histoire naturelle, défà discutées et 
approuvées par le conseil d'administration : la première, de dé- 
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poser à FEcole des sdeuoes appliquées une coUectioD des coquil- 
lages que la Société possède en triple exemplaire. Cette coHec* 
tien resterait toujours la propriété de la Société industrielle, et 
les échantillons à prélever seraient préalablement classés par le 
comité d'histoire naturelle. — La deuxième proposition est rela- 
tive à la création d'un herbier type , comprenant la Flore des 
deux départements du Rhin et des contrées avoismantes. 11 serait 
fiiit dans ce but un appel aux botanistes, par iusertious dans les 
joomaux Vlndusêriel altaeien et le Courrier du Bat -Rhin, 
L'assemblée adopte ces deux proposîâoiis. 

Cùmmunicatiom. 

M. le D** Penot donne lecture, au nom du conseil d'adminis- 
tration, du rapport présenté par M. Jean Dollfus, président de la 
Société des dtés ouvrières, à la réunion générale des actionnaires 
de cette Société, le 15 Octobre 1859. Cet intéressant document 

constate, à ladite époque, le nombre déjà Irès-élevé et cependant 
reconnu insuflisant, de 4*28 maisons teiTninées et habitées, dont 
320 de vendues. 11 renferme eu outre de curieux détails sur l'or- 
ganisation des bains et lavoirs, restaurant, chambres garnies, 
salle d'asile, etc. Sur la proposition de AI. Jean Dollfus, le conseil 
d^administratioD a été d'avis de décerner une médaflle d'or, à 
titre d'encouragement, à M. Emfle Muller, ingénieur des cités 
ouvrières de Mulhouse. Cette proposition est adoptée, ainsi que 
celle de l'insertion au Bulletiu d'un extrait du rapport de M. Jeau 
Dollfus. 

Sur la demande du comité de chimie, l'assemblée décide i'ad- 
jonction à ce comité de MM. Isaac Schlumberger père et Béconrt. 

Le même comité demande en outre l'insertion au BuNèlm de 
te traduction du mémmre de M. Bdley, sur la théorie de la tein- 
ture; et de la traduction de la notice de M. Walter-Crum sur la 
fixation des mordants. Ces propositions sont adoptées. 

M. le président informe ensuite l'assemblée que les frais du 
portrait de M. Ëmile Dollfus (peinture et cadre) se sont élevés à 
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1i45 fr. Cette dépense, qui est régularisée par uii vote, sera 
couverte par l'exoédant de ]a souscription faite , dans le temps, 
pour dëoâner une r^compeiise honorifique à M. £. DoUfus. 

Enfin, rassemblée, sur la proposition dn conseil d'admimslra- 
tion, fixe à 2 fir. le prix de la lÎTraison du Recueil des machines 
publié par les soins du comité de mécanique, et dont la Société 
aura à supporter les frais eu dehors de ses publications ordi- 
naires. 

Ballottaget^ 

Sont admis à Punanimilé, comme membre honoraire, M. Gis- 
quin, inspecteur des écoles primaires résidant à Mulhouse; et 

comme membre correspondant recevant le Bulletin, M. Bolley, 
professeur à Zurich et directem* de 1 école polytechnique de cette 
ville. 

Travaw. 

H. André Baumgariner, au nom du comité de mécanique, lit un 
rappwt sur un système de double poulie, imaginé par M. Comte, 

à Albert (Somme), et propre à éviter bon nombre d'accidents aux- 
quels donnent lieu les transmissions à grande vitesse par courroies. 
Le rapporteur joint au plan de ce mécanisme le dessin d'un ate- 
lier de batteur, où cette disposition a été appliquée par MM. An- 
dré Hœchlin et G% et demande, au nom du comité dont il est 
Forgane, Timpression de la description remise par M. Comte, 
ainsi que celle du présent rapport. Adopté. 

L'assemblée vote également l'insertion au Bulletin d'un rapport 
lu par M. Emile Burnat sur les différents appareils contrôleurs 
des rondes des gardes de nuit , et notamment de l'appareil chro- 
nomètre de M. CoUio, successeur de Wagner, à Paris, il le re- 
commande comme étant d'un maniement simple et pratique et 
non susceptible de se déranger facilement, ainsi que vient de le 
lui prouver un essai d'un an dans rétablissement de MM. DoUAis 
Mieg et ('/ . Adopté. 

M. Burnat informe encore rassemblée que, sous peu, il lui pré- 
sentera un rapport sur les essais des chaudières à vapeur, relatifis 
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au prix mis au concours par la Société. Ces essais sont sur le 
point d*ôtre terminés et ont constaté une quantité d*eaa évaporée, 
de 7 kil. 40 an maximum par kil. de houille ; tandis qu*une chau- 
dière ordinaire, dans des conditions de construction peu favora- 
bles, a évaporé 6 kil. Tô, soit une difiérence en moins de 10 p. "/^ 
seulement. M. Burnat a lieu de penser qu'une chaudière du sys- 
tème ordinaire et dans de bonnes conditions de rendement, qui 
va être établie, expérimentée et comparée aux chaudières du 
eottooura, arrivera à évaporer la même quantité d'eau par kik) de 
houille ; auquel cas cette dernière présenterait de grands avanta- 
ges, eu égard à sa simplicité. 




anMMc. — wtMiinn w r. M»«r. 
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